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RESPONSE  A L’EPTSTRE 

DE  CHARIES  DEVAVDE- 

mont , Cardinal  de  Lorraine , iadis 
Prince  imaginaire  des  Royaumes  de 
lerulàlem  &de  Naples,Duc&:  Con- 
te par  fantafie  d’Aniou  & de  Prouen- 
ce,  & maintenant  fimple  gctilhom- 
medeHainauIf. 

A Y leu  ces  derniers ioursle- 
Ÿ piftre .pleine  de  menfonges  & 
impoflurcs  que  vous  auezpu 
bliee  foubs  le  nom  fuppofe  d’vn  gen- 
til-homme de  Hainaulr:  tant  pour  ex- 
cuferleport  d’armes  que  vous  feiftes 
au  mois  de  lanuicr  à Paris, contre  les  or 
donnances  de  fa  Maiefté,  que  pour  ac- 
cufermonfieurleMarcfchalde  Mont- 
morency de  ce  quilvlà  lors  contre  vo 
flrè  audace  de  fon  authorite'  légitime. 
Ledefirquevous  auez  toujours  eu  de 
brouiller  ce  Royaume,  pour  vous  lâu- 
uer  par  fa  confufion,  eftoit  cogneu  de 

An 


toushommcs  d’entendement  & de  ju- 
gement: Mais  voftre  rebelliÔ  cft  main- 
tenantblafmeedeccux  qui  vous  font 
feruiteurs.  Que  môfieur  le  Marefchal 
de  Montmorency  (quipourfadexteri 
te  cognoift  par  experiéce  vos  defl'cins) 
ait  en  fon  gouuernement  ployé  voftre 
col  mutin  foubs  ie  commandement 
desloix.iln’y a hommequi  cognoiffe 
fa  rôdeur  Sc  fon  integrité.qui  en  ait  peu 
doubter  :Mais  quelefieur  deSalcede 
voftre  ancié  feruiteur  vous  euft  pour  le 
fèruicc  du  Roy,  repoufle  de  voftre  mai 
fon  & de  vos  terres, il  y a peu  de  perfon 
ncs qui leuffcnt peu eftimer.  Cefte fen 
tence  a efté  vfurpee  par  les  anciens, que 
le  marinier  qui  fait  deux  fois  naufrage, 
eft  indigne  d’eftre  recommande  au  té- 
pîe  de  Neptune:  &vouseftes  effronté 
d’vnetelie  impudence,  que  fans  vous 
contenter  d ’auoir  porté  la  peine  deuc 
à voftre  defobeiffance  dedans  la  ville 
de  Paris,  vous auez  voulu  que  la  Lor- 


raine  vous  ait  donne  de  la  baguette  8t 
de  l’eiperon  pour  vous  dopter.  Nous 
deuons  certes  maintenant  louer  Dieu, 
de  ce  qu’apres  tant  de  mefchancetez 
commifes,  vos  fuperieurs  & ennemis, 
vos  feruiteurs  & amis  vous  tiennent 
pourleferuicedu  Roy  enmefmerâg. 

Or  que  ce  dom  Diego,  auquel  vous 
auez  efcript.ait  mai  rcceu  vos  lettres, S: 
que  l’Hefpagne  s’en  foittrouuc  ofiFen- 
fee,ii  appert  aifez:veu  mcfmc  qu’vn  He 
fpagnol  vous  a donc  desnazardes  pour 
voftre  peine,  & a raonftré  en  ce  faifant 
qu’il  n’eft  poffible  de  cbnferuer  le  re- 
pos publicq,  fans  vous  tenir  en  bride: 
moins  encores  de  vous  affubicdlir  qu’à 
coups  de  ballon.  Etcomme  l’Hcfpa- 
gne  a défia  déclaré  combien  vos  lettres 
luyfont  odieufes, nousefperons  aulTi 
que  quelque  Hannuyervangera  l’hon- 
neur de  fa  patrie  de  l’iniure  que  vous 
luy  auez  faiâe, d’auoircouuert  voRre 
ignorance  de  fon  manteau  . Si  ce  n’cll 
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qu  elle  vous  excufe  pour  la  ncccflïte 
qui  vous  a contraind  d’interpreter  vos 
impoftures  par  vn  truchement  eftran- 
gcr.  Car  vous  ne  vouspouuiezferuir 
des  naturels  François,  pour  calomnier 
les  maifons  de  Montmorency  & de 
Chaftillon,  lefquelles  pour  leur  deuoir 
ils  reuerent  tous  & honnorent  : moins 
encores  pour  louer  la  vofîrc, laquelle 
iuftement  ils  blafment  & deteflent. 
Quel  nom  coule  plus  doucement  de- 
dans les  aureilles  de  la  France  que  le 
nom  de  Montfnorency  & de  Ghaftil- 
lon  ? Quel  non*!  luyefl  plus  ennuyeux 
que  le  nom  de  Guyle,  de  Cardinal  de 
Lorraine, & de  Guyfard?  Les  maifons 
de  Montmorency  & de  Chaflillon  fe 
peuuent  vanter  d’eftre  fortifiecs,ou  par 
conf3nguinité,ou  par  alliance,  de  tou- 
tes les  grandes  & honorables  familles, 
tat  des  Princes  que  des  gétils-hommes 
de  ce  Royaume. Qm  çuft  donc  efté  ce- 
iuy  des  François  qui  euft  ofé  les  infe- 


der  du  venin  de  fa  langue  nvenlbngic- 
re.pour  fe  ietter  en  l’inimitié  de  toutes 
les  plus  grandes  & vertueufes  familles 
delà  Frâce?Vousfeul.m6  gentil-homc 
deHainaulf,  auezofc  vous  mettre  en 
lice  pour  les  côbatre:  Vous  eftiez-vous 
de  propos  délibéré  retiré  à leinuillc 
pour  faire  ce  beau  chef-d’œuure?  Igno 
rez-  vous  que  le  fol  n’cft  different  du  lâ- 
ge.que  par  fa  parolle  ou  lès  eferipts  i le 
croy  certes  que  l’obieâ:  de  voflre  tom- 
beau,dedâs  lequel  vous  menez  deiour 
eniourvosamis(pleuft  à Dieu  vous  y 
auoir  veu  vne  fois  en  ma  vie  à bon  c- 
feient)  a tellement  redoublé  vofire  e- 
fiourdiffement  naturel  (comme  il  n’y 
a chofe  qui  tant  efpouante  & iette  hors 
du  fens  ceux  qui  vous  fcmblent,  que  la 
fouuenâce  de  la  mort)quevos  refueries 
s’entaffent  ordinairement  & par  parol- 
les  & par  elcripts  les  vnes  fur  les  autres. 

QiKs’il  vousrefle  cncores  quelque 
fcntimentjie  vous  prie  de  porter  patié- 
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mcnt  cefie  reiponfc,  & de  pefèr  plus 
exadement  la  vérité  de  mes  parolles, 
que  laigreur  d’icelles  . le  ne  doute 
point,  voyant  voftre  ignorance,  voflre 
malice  , voftre  ruze  pleinement  def- 
couuerte,  que  vous  ne  changiez  cent 
foisde  contenance,  & que  lafueurne 
vous  vienne  au  vifage.  Faites  toureffois 
tout  ce  que  vous  voudrez,  excepté  ce 
que  vous  feiftes  dernièrement  dedans 
vos  chauffes  à la  rencontre  de  la  rue  de 
fàinâ:  Denys, 

Vous  dites  premièrement  que  le  def 
fein  de  m onfieur  le  Marefchal  efioit  de 
vous  affaffïner  foubs  tel  quel  prétexte 
auec  le  fleur  de  Guyfe  voftre  nepueu. 
Dieu  immortel  ! qu  eft  ce  que  dcfdai-” 
gnerla  Maicfté  du  Roy,  fi  cela  nel’eftj 
Appelez-vous  tel  quel  prétexté , la  dc- 
fenfe  fi  fouucnt  reiteree  & publiée  de 
porter  armes?Qjuelle  authorité  plus  iu~ 
ftc,  quel  prétexte  plus  légitimé  peult 


auoir  vn  Lieutenant  de  Roy  pour  def- 
armer  les  feditieux  & defobeiffans.que 
le  commandement  exprès  dVn  fi  grâd 
nombre  d’Ordonnances?  Vous  rappor 
tez  touteffois  IcfFeâ:  de  ceüe  entreprin 
fe  à l’inimitié  particulière  qui  regne  par 
voftre  feule  ambition  & auarice  entre 
la  maifon  de  Montmorency  & la  vo- 
ilrc  .Mais  ceux  qui  ont  quelque  iuge- 
mentpour  dcfcouurir  lesaâèdiôs  des 
hommes  par  leurs  aârions,  nedoubtet 
point  que  ceJde  inimitién'ait  efté  la  eau 
fe  de  voftre  jbié  & de  voftre  làlut.  Mar- 
cus Brutus  excepta  Marc  Anthoine  de 
laconiuration  faille  cotre  la  tyrannie 
de  Cclàr,  pour  l’inimitié  particulière 
que  les  coniurateurs  luy  portoyent.a 
fin  qu’ils  ncfuifcntaccufez  d’auoir  eu 
plus  d’eigard  à leurs  vengeaces  priuees 
qu’au  bien  public.  Etmonfieur  le  Ma- 
refchal  vous  a donné  la  vie , laquelle  il 
vous  pouuoit  iuftemet  oiler.pour  vous 
eftre  mis  en  dcfcrsfe  contre  luy  qui  re- 


prefenroit  la  pcrlbnnc  du  Roy:  pour  a- 
uoirtuéàcoupsd’harquebuzes  Tvn  de 
fcsgttils-hommesàfon  coftércraignâc 
que  s’il  euft  paife  oultre  (comme  il  dc- 
uoit  pour  le  feruice  du  Roy, pour  le  bic 
& le  repos  de  ce  Royaume)que  la  iufti 
ce  qu’il  euftfaide,  euftefté  imputée  à 
fes  pafiïons  particulières.  Que  fi  fbn 
deflfein  euft  elle  de  vous  aflaffiner,  vous 
euft-ilfaidaduertirau  parauatjEtlans 
vous  en  aduertif,  puis  qu  il  eft  miniftre 
de  laloy,nei’euft-il  pasfaidfans  crain 
te.làns  difficulté,  lâns  refiftance,  &lâns 
danger,  auec  le  contentement  du  Roy 
ôtdcla  Royne.&detousles  fideles&o- 
beilfans  fubiedsde  ce  Royaume  i 
Or  en  ladernicre  impreflïon  de  vos 
lettres , vous  alléguez  pour  csbranler 
JMonfeigneur  le  Prince  de  Condé  de 
voftrecoftc,  que  l’animofité  demon- 
fieurlc  Marefchal  &de  fes  complices 
prouient  d’vne  certaine  ialoufie  qu’ils 
ontconceue  du  pourparlcr  faid  àSoif- 


Ions  entre  luy  & vous:craîgnat  l’entierc 
réconciliation  des  deux  maifcins,  & c6- 
fequcmmcntla  tranquillité  de  ce  Roy- 
aume. Deuant  que  vous  arracher  le 
mafquedu  vilâge.pour  defcouurir  les 
cuenemens  triftes  & malheureux  pour 
toute  la  France,  que  vous  cachez  foubs 
Je  voile  decefte  feinte  réconciliation, 
ietoucheray  ces  deux  poinéts.  Lepre- 
mier.Si  le  repos  de  ce  Royaume  fut  e- 
flabliparla  recôciliation  que  vous  fei- 
fiesaueclc  Roy  deNauarre  quelques 
ioursdeuâtles  guerres  ciuilesiquidoüb 
te  que  les  dernieres  miféres  n ayent  efté 
bafties  fur  ce  fondement?  Que  nous  a 
doneques  apporté  cefte  recôciliation? 
Vnfeu  , vn  deluge  &vne  guerre  pour 
nous  confommer,  abyfmer  & enfan- 
glanter.  Le  fécond  , Si  la  confefïïon 
que  vous  faites  maintenant  fe  rappor- 
te à vos  deportemenspalfez  . Ignorez 
vous,môfieur  le  Hannuyer,  que  la  mé- 
moire foit  neceffaire  deuât  toutes  cho- 


fes  aux  menteurs?  Qui  croira  ceîuy  qui 
fs  demét  foymelmes  ? Vous  auez  touf- 
ioLirs  couuert  la  tyrannie  de  vos  aûios 
foubs  i’authorité  de  faMaiefté , & vous 
confeiTezmaintcnatque  rinimicié  des 
maifons  de  Bourbon  & de  Guyfe.a  efté 
feule  la  cauie  de  tous  nos  malheurs; 
Car  puis  que  de  voftre  réconciliation 
depéd  le  repos  de  ce  Royaiim  e,  il  s’en- 
fuit que  les  troubles  elboyent  fondez 
fur  voftre  inimitié. Qiti  doubte  que  co 
me  accidens  contraires  aduiennent  à 
chofes  contraires , que  pareillement 
caufes  contraires  engendrent  contrai- 
res cffeûs?  R.econciliation  & inimitié 
font  contraires,  cômefontauifila  paix 
& la  guerre:Si  doneques  voftre  récon- 
ciliation apporte  la  paix.il'fault  necef- 
fairement  que  voftre  inimitié  nous  aie 
apporté  cy  déliant  la  guerre.  Qui  a 
doneques  iniuftement  condamné  & 
cruellemct  exécuté  la  NoblelTe  au  tu- 
multe d’Amboife?rinimitié  particulie- 


îc  delà  maifon  de  Guyfê  contre  la  mai  \ 
fon  de  Bourbon.  Qui  a trainc  Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Condé(ôentreprin- 
fe  furieufe/)  prefquc  iufques  au  pied  de 
i’elchalEiuk  >.  L’inimitié  de  la  maifon 
de  Guyfe.  le  fcay  bien  que  pour  vous 
depeflrer  de  ces  liens,  vous  propolèz 
qu’ils  auoyentles  premiers  voulu  atten 
ter  àvoftrevic.  Mais  les  occafionsdes 
vns&dcs  autres  font  bien  differentes. 
Ilsy  auoyentà  la  vérité  voulu  attenter, 

& iuflement  attenter:  Car  puis  qu’il  eft 
permis  à vn  chafeun  de  s’oppofer  par 
voye  de  faid  à vn  vfurpatcur  public, au 
parauant  qu’il  foit  entré  en  la  iouiffan- 
ced’vn  efl:ât,&  que  vous  eftiez  par  for- 
ce faifi  du  gouuerncment  de  ce  Royau 
me,pour  l’atterrer  tyraniquemét  foubs 
vos  pieds  : ne  pouuans  venger  la  liber- 
tédela  patrie  par  les  moyens  ordinai- 
res que  vous  auiezvfurpez  contre  les 
loix&rlescouftumcs, ils  eurent  iufic- 
ment  recours  aux  moyes  extraordinai- 


res.  De  voftre  coflé  qu  auez-votrs 
faiâ:?  Vousauez  brigandé  i’hôneurdcs 
princes  du  fàng:&  non  content  de  ce- 
la, vous  efles  efforcé  d’adioufter  vn  no- 
bre  infini  de  maffacres  pour  conferuer 
voftre  brigandage.  Silemaçchantqui 
ne  pcult  eftre  fecouru  de  l’authorite 
publique  tue  le  voleur , pour  défendre 
là  vie  &fês  biens,  il  fait  ce  qu’il  doibt: 
Mais  fl  le  voleur  tue  le  marchant, il  ad- 
ioufte  crime  fur  crime. 

le  demanderois  volontiers , oultrc 
les  poinéfs  que  pous  auons  touchez , fi 
monfeigneur  lé  Prince  fe  peult  recon- 
cilier auec  vous  ,&  fil  luy  eft  loifible. 
Car  fi  ces  queftions  ne  font  refolues, 
pour  néant  nous  deffeillcrons  les  yeulx 
pour  veoirle  bien  ou  le  mal  qui  peult 
aduenir  de  voftre  réconciliation.  Une 
fault  point  cfpcrcr  bien  d’vne  chofe 
qui  ne  fe  peult  faire , ou  qui  n’eft  point 
loifible.  Qui  croira  que  celuy  qui  a vai- 
cu  la  tyrânie  des  Guyfards , & deftour- 


nélapoinde  fanglante  de  leurs  armes 
de  l’eftom3ch&  des  entrailles  de  tous 
les  bons  & obeifTans  fubieds  &ferui- 
teurs  de  fa  Maiefté  ( pour  Icfquelles 
chofes  la  Frâce  luy  a bafty  de  fes  mains 
vn  monument  eternel)  puiife  contre 
lefcruice  dc  fon  Prince,  le  repos  de  fa 
patrie,  contre  fon  honneur  deuenir  en 
fl  peu  de  temps  Guylârdey  a- il  homme 
tant  calomniateur  qui  l’en  aceufe,  & 
tant  furieux  qui  le  croye?  Certes  nous 
fouuenans  de  la  guerre  qui  a toufiours 
eflé  entre  vous , il  fauldroir  qu’il  y euft 
vn  terrible  changement  & de  nature 
& de  moeurs , poUr  vous  lier  en  amitié. 
Qui  pourroit  comparer  le  naturel  de 
monfeigneur  le  Prince  de  Condé  auec 
le  vofire,  fans  luy  faire  iniure?  Son  na- 
turel efl:bon,hum3in  & non  dilfimulé: 
Le  voftre  eft  mefehant,  cruel  & hypo- 
crite. Les  moeurs  de  monfeigneur  le 
Prince  de  Condc  font  reiglees  par  la 
parolle  de  lefus  Chrift  : les  voftres  font 


reigkes  par  les  idolâtries,  fuperilirions 
& impietez  de  l’AntechriÂ:  : & font 
tellement desbordees  en  mefchâcetez 
infignes  & horribles,  que  vos  plus  gras 
ennemis  ont  honte  de  vous  les  repro- 
cher, voire  d’y  penfer.  Il  honore  la 
MaicfteduRoy,&vousladefhonorez: 
il  entretient  les  Ediâ:s,&vous  les  caffez: 
il  affranchit  la  liberté  de  ce  Royaume, 

& vous  la  mettez  en  feruitude  : il  le  fup  S 
porte  & vous  l’opprimez.  Puis  donc 
que  vous  cftes  côtraires  en  toutes  cho-  i 
fes  qui  concernent  Sr  voftre  naturel  & < 

vos  moeurs,  pouucz-vous  auoir  amitié' 
cnfèmble  i D’où  vient  l’amitié , que  de 
la  conuenance  du  naturel  & des  bon- 
nes moeurs  ? Il  feroit  certes  plus  facile 
de  loger  le  charbonnier  &le  blanchif- 
feur d’Efope en  vnc  chambre, que  de 
vous  reconcilier  enfemble. 

Et  encores  qu’il  fuft  pofsible  que 
Monfeigneur  le  Prince  fe  reconciliaft 
auec  vous, il  fauldroit  fqauoir  d’auanta- 
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gc  s’il  cfl  loifible.QuelIc  focietepeulc- 
il  auoir  aucc  vous, fans  ofFcnfcrDieu.Ic 
Roy, la  patrie,fon  hôneur , & fa  crean- 
ce, vcu  rinimitié  que  vo^  luy  auez  rouf 
jours  portée  t Mais  la  charité  luy  com- 
mande d’oublier  les  iniures  paffêcs:  La 
prudence  aufsi  luy  confeillc  de  fc  def- 
ficr  perpétuellement  de  vous . Quelle 
donc  fera  cefte  réconciliation  accom- 
pagnée dVne  perpétuelle  deffiancce 
S’ilcftoitfimplcment  queftion  defon 
particulier , fon  office  luy  comman- 
deroit  d’vfer  de  modcllie  : mais  puis 
que  l’honneur  de  Dieu, le  féru ice  du 
Roy , & le  repos  de  la  patrie  font  con- 
ioinû s en  cefle  caufe,  il  ne  doibt  auoir 
aucune  intelligence  aucc  vous,  qui  par 
le  commun  confentement  de  routes 
les  eglifes  réformées  de  la  terrc(defqueî 
les  il  s’eft  toufiours  déclaré  iufte  prote- 
âeur,)  elles  iugé  ennemi  coniuré  de 
Dieu,duRoy,&defon  ellat.  Dauid 
apardonné  libéralement  à Saul  pour 
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- fo*n  particulienm  ais  tan  t s’en  fault  qu’il 
le  foit  affocié  auec  luy  (encorcs  qu’il 
fuft  'lôn  beau  pcre  , & qu’il  euft  elle 
oind  Roy  fur  ifrael)  qu’ii  a d’vne  grad.’ 
ardeur  & d’clprit  & de  zele  inuoquc 
Dicufurluy,  en  cequil  efloitennemy 
déclaré  de  Ibn  Eglife.  Samuel  a efté 
meu  de  pitié  vers  Saul,  comme  cflant 
homme:mais  il  l’a  detefté  comme  en- 
nemydeDieu.  Que  fila focieté des 
melchans  nous  eft  défendue, quâd  mef 
mes  il  eft  queftion  de  la  conferuation 
generale d’vn eftat, corne  il  apparoift 
par  le  îugemertt  du  Prophète  pronon^ 
eé  cotre  lofaphat , qui  s’eftoit  allie  auec 
le  Roy  d’Ifrael  cotre  Ramoth-Gilead: 
d’autant  moins  elle  nous  eft  perraile, , 
quand  il  n’eft  queftion  que  de  noftre 
profid  particulier.  Si  donc  nous  eftant 
défendue  nous  l’entretenons.qui  pour- 
ra nier  que  nous  ne  foyons  hors  de  no- 
ftre vocatiô,  &que  parce  moyéno®ne 
nous  expofiôs  tcmeraircmét  au  dâgere 


le  ne  puis  certes  m efmcrueiller  aflez 
de  la  temerited’aucuns,qiii  pour  pein- 
dre cefte  feindle  recôciliation  de  quel- 
que viue  couleur, ofent  auancer  que  de 
voftre  amitié  commune  dépend  le  re- 
pos de  ce  Royaume . Aufquels  ie  feray 
feulement  ccft€queftion:fi  lacaufede 
la  religion  en  laquelle  confiftc  voftre 
principal  different,  ne  demeurera  pas 
cependant  fur  pied.veu  qu’vft  chafeun. 
de  vous  protefte d’entretenir  fareligiô. 
Si  cefte  propofition  cft  vray  e,qu  ell  c fe- 
ra voftre  amitié? Quand  la  caufe  des  i-. 
nimitiez  cft  particulière!,  ileft  aiféà  vn 
homme  bien  affeétionné  à la  patrie  de 
la  dcfpouiller  pour  le  bié  public  : & les 
exemples  ne  nous  defaillét  point  pour 
cofirmer  ce  que  nous  diibns.  M.  Lu- 
cullus,  & M.  Seruilius,  M.  Lepidus,  & 
M.  Fuluius , CUudius  Néron,  & L.  Sa- 
linator , & plufieurs  autres  ontprepofe 
le  bien  public  aux  inimitiez  fondées 
fur  caufes  particulières  qu’ils  auoyenc 
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cnfcmîjle.Mais  IVne  descaufes  princi- 
pales de  voflre  inimitié, fondée  fur  le 
different  de  la  Religion, eft  generalc,& 
demeure  toufiours  en  fon  enticr,quel- 
quefocieté  particulière  que  vous  con- 
tractiez enfemble.  Il  y en  a d’autres 
qui  allèguent  que  Monfeigncurle  Prin 
ce  ne  peult  moins  faire  que  de  fê  recon 
cilier  auec  fous  lès  parens,3ufquels  cer- 
tes iedonneles  mains,s’ilsm’en  requiè- 
rent, foubs  celte  codition , s’ils  fontgés 
de  bien.  Ce  nom  de  Coufin  eft  doux; 
mais  le  premier  office  de  la  parenté  eft 
deu  à Dieu, &lè  fécond  au  Roy.Ceco- 
fcil  de  ne  fe  reconcilier  auec  fes  parens 
eft  dur:maiscccy  eft  bien  encoresplus 
dur.que  i’athee.que  le  tyran, que  le  per- 
turbateur fefauue  par  ce  moyen  auec 
la  ruine  de  tous  les  innocens  & ver- 
tueux . Vous  iurez  toutesfois  que  vous 
luy  cftesCoufn  , ami &feruiteur.  De 
Coufin  vo^i’eftesparnecefsitéde  fâng: 
amy  &feruiteurvous  ne  le  pouuezc- 


ftre  : & quelque  mine  que  vousfadez 
d vne  part  & d’autre,  vos  mimitiez,qui 
ne  fe  peuuent  réconcilier, y refiftent. 
Vous  auez  plus  d ’occafions  de  vous 
rechercher  Tvn  l’autre, & pour  l’autpri- 
té  & pour  la  vengeance,  que  tous  les 
hommes  du  monde.  Qui  futoncques 
tantcnnemi  deMonfeigneur  le  prin- 
ce que  vousJÏe  confelTe  bien  que  la  ne- 
cersité  vous  prelTe  maintenant,  contre 
voftre  volôtc,de  derpouiiler  la  peau  du 
lyon  pour  veflir  la  peau  du  regnard. 
Aufsi  fqay-ie  biê  que  la  nec'efsité  oâec, 
que  ccfte  feintife  d’arhitié  apportera 
plus  de  mal- heur  à Monfeigneur  le 
Prince, que  n’ont  peu  apporter  vos  ini- 
mitiez  priuecs  & ouuertes.  Toutes 
vos  focictcz{fi  nous  les  confiderons  de 
voftre  part)  nefont  que  confpirations 
contre  vos  copagnons , ou  allechemés 
pour  les  attirer  en  focicté  de  crime  a- 
uec  vo”.  Tât  s’en  fault  donc  qu’il  doiue 
cmbrafler  voftre  recbciliation , qu’il  la 


^oibt  autat  diligémct  fuyr, qu’il  a touf- 
iours  fuyui  l’aduancement  de  la  gloi- 
re de  Dieu  & le  repos  de  ce  Royaume. 

Quelques  vns  addoucilTcnt  ce  mot 
de  Société, & difent  qu’il  n’y  a entre 
vous  qu’vne  lîmple  conuerfaîion,  fans 
aucune  intelligence.  Ce  que  ie  croy  en 
ce  qui  touche  le  party  de  Monfeigneur 
le  Prince , St  non  point  en  ce  qui  vous 
touche  : mais  ie  dy  aufsi  que  celle  fim- 
ple  conuerfation  luy  ell  défendue.  Car 
la  conuerfation  des  mefehans  nous  ell 
comme  des  poinéles  de  clou  dedâs  les 
yeux , & des  coups  de  lance  dedans  les 
collez.  Si  lefus  Chrilln’ell  point  re- 
ceu  en  leur  compagnie , comment  fes 
membres  y feront-ils  reccus  i Certes  il 
n’ell  pofsible  de  demourer  auec  Dieu, 
Stdeconuerferaueefes  ennemis  decla 
rez . D’auantage.fi  les  mauuais  propos 
corrompent  les  bonnes  mœurs , d’au- 
tantpluslaconuerfation  des  mefehans 
nouspeuît  corrompre,  veu  que  nous 


Ile  en  raa- 
(tant  vous 


deuenons  ordinairement  femb 
ceux  aucc  lefquels  nous  conue 
Paufanias  Duc  de  Sparte , apres  a- 
oir  gaignc  plufieurs  batailles  con- 
les  Perfes , s’accorda  de  conuerfer 
quelque  fois  auec  eux.  Qu’aduint 
celae  II  promit  àXcrxes  deruinerlem 
pire  des  Lacedemoniens,pour  1 
aucittoufioursheureuferaenrc 
tu.s’illuy  vouloit  dcncr  fa 
riage.  Vouseftimezainfi 

la  ccruelle  efuentee^que  Monfci' 

^ «.  A tiv  gloire 

& de  triomphe,  pour  Us  quere 
a légitimement  debatuesr.&  obtenues 
contre  vous  . apprendra  peii-à-ipeu  en 
conucrfanc  auec  vous , à abandon 
ceux  de  la  Religion , & (comme  h de 
fon  naturel  il  eftoic  fi  muable,  que 
tenir  médiocrité  aucune  il  s’auh’^ 
ne  extre'mite  en  l’autre) 
efpoufé  vcxfire  niepce.auilles 
ra  du  tout 


ongles  d’vn  fi  grand  Prince/ 

Or  comme  les  hommes  ne  trouuct 
rien  naturellement  fi  doux  que  de  fè 
âarrer,  & fils  font  prelTez , de  fexcufer 
fur  l’exemple  des  autres  : aucuns  fou- 
blient  tant, que  pour  louftenir  celle  cô- 
uerfation  & alliance , ils  propofent  aux 
fimplcsla  focietc  qu’ont  mcfsieurs  de 
Chaftillon  auec  monfieur  Je  Conefla- 
ble  :commefily  auoit  aucune  égalité 
de  raifbn  pour  ordôncr  vn  droiâ:  égal* 
Monfieur  le  Conneftable  a toufiours 
fauorifé  Meifieurs  de  Chaftillon  fes 
nepucus,  coraiyîe  lès  propres  enfans, 
lefquels  aulTiluy  ont  rendu  (fans  diffi- 
mulation  ) qbcilfance  réciproque  à fa 
bonne  volonté, Srhont  honnoré  com- 
me leur  pere  :làns  que  iamais  le  cours 
du  temps, qui  ordinaircmét  altère toU' 
tes  chofes,ait  peu  changer  leurs  affe- 
élions  mutuelles.  Qucfi  le  feul  parti 
d’vne  caufe  cômune  d’eftat,  a quelque 
temps  retarde  les  offices  de  leur  bien- 


vucillance , puis  qu  il  n’y  auoit  aucune 
caufed’inimidc  priuee  entre  eulx,ils 
n’eftoyent  pour  cela  ennemis.  Mais  y 
eut-il  Jamais  amitié  entre  Môfeigncur 
le  Prince  & vous  î Y eut- il  iaraaisqu’i- 
nimitié  &haine  publique?  Dcuantla 
caufe  comune  des  guerres  ciuiles.vous 
eftiez ennemis, &voftre  inimitié  nec 
auec  vous  f’efl  toufiours  accreue  auec 
i’aage.&nepeultfaillir  que  parla  mort. 
Qu  auez'vous  iamais  tant  dcfirc,  que 
de  ruiner  en  tout  temps, & à toutes  oc- 
cafios  la  maifon  de  Bourbon  ? De  l’au- 
tre coftc,iln’ell:  poflïble  de  remarquer 
qu’offices  pleins  de  charité,  d’amitié, 
&de  bien-vueillance.  Les  vertus  ad- 
mirables de  mefficursdeChaftillô  ont 
toufiours  efté  dignes  des  plus  gras  hon 
neurs  de  ce  Royaume.  Si  efl-ce  qu’on 
ne  peult  nier  que  môficur  le  Connefia- 
ble  nelcsait  cfleuez  defes  deuxmains 
auxdignitez.efquellesleursadionsles 
appeloyent  fans  aucune  enuie,  Voyla 


cômc  pour tels  deiioirs  naturels  & po- 
lîtiqucs  qui  n’ont  jamais  défailli , Mef- 
ficurs  de  Chaftillon  peuuent  conuerfer 
auecmonfieurleConneftable.Quand 
donc  les  degrez  du  fang  feroyent  e- 
gaulx  entre  les  vns  & les  autres , fi  cft- 
ce , puis  qu’il  fault  mcfurer  l’amitié  fé- 
lon les  offices,  & nô  félon  le  degré  de  la 
côfanguinité,  ileft  bié  aifc  de  luger  de 
la  différence  de  rinrcliïgéce  des  vns  & 
des  autres.  Cecy  eft  cncores  à confi- 
derer  diligemment,  pour  toucher  la 
différence  decefte  focieté  ,qu’il  feroit 
neceffaire,poulry  ordonner  quelque  e- 
galité,  que  monficur  le  Conneffable 
fiift  ennemi  déclaré  & coniuré  de  la 
maiffin  de  Bourbon,  corne  vous  i’effes 
delamaifondc  Chaffilloni&qucmô- 
fieurf  Admirai febâdaftauecluy  pour 
ruyner  vn  des  principaulx  de  ladide 
maifon,  duquel  monfeigneur  le  Prin- 
ce fuft  forcé  pour  là  conferuation  de 
prendre  le  parti.  Or  celle  raifon  ne 
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peult  eflrc  niife  en  auant:  Car  les  mai- 
fonsde  Montmorency  & de  Chaflillon 
font  & de  nature  & de  volonté  dedices 
auferuice  de  la  maifon  de  Bourbon. 
Qu  eft-ce  donc  autre  chofe  de  publier 
celle  comparaifon  de  fociete',  que  d’e- 
ftimer  les  hommes  fans  iugemét,  lâns 
confeil,  & fans  prudence? 

Cespoinéls  rcfolus.le  lieu  requiert 
que  nous  touchions  les  fins  de  vollre 
delTein , pour  monflrcr combien  il  ell 
mefchant, cruel  & abominable  deuant 
Dieu  & les  homes.  Qje  fi  vous  elliez 
iamais  entretenu  par  quelque  honne- 
lle  moyen, & fans  la  ruine  de  tous  ceux 
aucc  lefquels  vous  auez  negotié,  polTi- 
ble  que  vollre  entreprife  ne  nous  feroit 
tant  fufpefte.  Les  principales  fins  de 
vollre  deflein  fôtdiuifeesen  deux  par- 
tiesd’vne.de  dcfpouiller  Monfeigneur 
le  Prince  de  fa  creanced’aurre.de  ban- 
der ceux  de  la  Religion,  furla  querelle 


que  vousluy  confeillcz,  par  vn  artifice 
brutal , de  prendre  contre  monfieur  le 
Conneflable,  les  vns  contre  les  autres. 

Nous  toucheros  ces  deux  parties  fé- 
lon leur  ordre.  Ileft  certain  que  vous 
ne  pouuiez  prédre  chemin  plus  court, 
pour  tirer  Monfeigneur  le  Prince  hors 
de  la  creance, qu’il  ha  tât  auec  les  efira- 
gers  qu  auec  les  naturels  fubiccls  de  ce 
Royaume,qui  font  profeflïon  de  la  Re 
ligion  reformee,que  de  faire  ligue  S:  af 
fociation  auec  luy  : Car  vous  tenans 

tous  pour  leur  ennemi  capital, cornent 

le  pourront-ils  affeurer  des  hommes 
auec  lefquels  vous  aucz  intelligence? 
Ce  que  ie  dy , non  pour  deffiance  que 
nous  ayons  de  Monfeigneur  le  Prince, 
duquel  nous  efpcrerôs  toufionrsbien, 
cependant  que  fa  vertu  accouflumee 
nous  le  permettra.  Or  pour  le  nour- 
rir de  vaine  efpcrance,  vous  luy  po- 
mettez  de  le  faire  le  plus  grand  Prince 

du  monde.  Vous  efperez  donc  qu’il  a- 


bandonnera  fà  religion:car  autrement 
il  n’y  a rien  tant  répugnant, que  de  dire 
que  vous  dcfiriez  de  1 aduancer,  ce  pé- 
dant qu’il  en  fera  profcflîon , veu  que 
vous  ruineriez  la  religion  Romaine, de 
laquelle  feule  dépend  voflrc  grâdeur. 
Ceux  qui  n’appercoiuent  point  cefte 
contrariété,  & qui  ne  côfiderent  point 
que  la  neceffité  vous  contraint,  pour 
vous  conferuer,  de  combattre  la  force 
de  tous  ceux  de  la  Religion  rcfdrmee, 
ont  faultedentédcmét&  deprudéce. 

Si  donc  quelque  François  veult  fé- 
lon fon  naturel, fcauoir'des  nouuelles, 
ic  luy  en  diray  : Peult-il  y auoir  choie 
plus  nouuclle,  que  de  dire  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  procure  le  bien  de 
celuy,  de  la  ruine  duquel  dépend  là 
grandeur  e La  deuotion  que  vous  auez 
toufiours  portée  à la  caufe  commune 
de  la  Religion,  nous  defend  de  le  croi- 
re,la  raifon  nous  enfeigne  le  contraire, 
l’expericncc  nous  le  monftre , & la  c6- 
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dition  prefcnte  des  affaires  y refifte. 
Combien  donc  que  la  fin  que  monfei- 
gneur  le  Prince  pourroitauoir  daccroi 
ftre  fa  faueijr.pour  fupporter  auec  plus 
d’authoritcla  caufc  de  la  Religion, foie 
bonne  de  foy  : T outeffois.puis  qu’il  eft 
requis  que  non  feulement  la  fin  de  nos 
adions  foit  bonne  & louable  , mais 
que  les  njoyens  & le  fondemét  foyenc 
propres  & conuenables  : illuy  eft  im- 
poffibledelefcruirde  vous  pour  faire 
bien. Nous  defironsl’aduancementde 
la  gloire  de  Dieu, & le  repos  de  ce  Roy- 
aume: nous  Cerchons  la  paix  , mais 
nous  ne  la  pouuons  trouuer  par  voftre 
moyen.  Le  diable  fera-il  ennemi  de 
l’Eglife  de  Dieu,  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine amy  î Le  diable,  qui  ne  demande 
que  confufion  pour  réuerfer  toutes  les 
polices,excitera-il  diuifion  en  ce  Roy- 
aume, Stic  Cardinal  de  Lorraine  fera 
autheur  de  paix  ? Tel  qu’eft  le  chef,  tels 
font  fes  membres  ; Breflc  mauuais  ar- 


bre  ne  pcultporter  que  mauuaisfruid. 

Parlons  maintenant  de  la  féconde 
fin  de  vofire  delTein . Monléigneur  le 
Prince  de  Condé’  vous  a promis  (com- 
me vousdites)de  prendre  voftre  party, 
lors  qu’il  ne  fera  queftion  de  l’honneur 
de  Dieu , du  fcruice  d u Roy,  & de  mef- 
fieurs  de  Chaflillon . Mais  ce  que  vous 
ne  pouuez  faire  dircdcment, fans  vio- 
ler les  conditions  de  la  promeife , vous 
le  voulez  faire  indiredement . De  folli 
citer  monfeigneur  le  Prinçe  de  pren- 
dre les  armes  auec  vo'*  contre  meffieurs 
de  chaflillon, vous  ne  le  pouucz  faire: 
mais  vous  luy  propoiéz  la  ruine  de  la 
maifon  de  Montmorency , que  mef- 
fleurs  de  Chaflillo  nepcuuct  permet- 
tre,s’ils  ne  veulentparcemoyen  auan- 
cer  leur  mal-heur.  La  necefiitc  donc  à 
laquelle  tous  les  hommes  ne  peuuent 
refifler , les  contraint  (pour  la  querelle 
publique  qu’ils  ont  auec  vo^j  defe  ioin- 


âxc  à la  defcnfc  de  Monfieur  le  Conn  c- 
fiable  Jequel  ils  ne  peuuent  abandon- 
ner.làns  perdre  vne  grande  partie  de 
leur  puiffance , & fans  accroiftre  par  ce 
moyen  lavoftre  :qui  leur  fcroit  trcf- 
dômageable  & trefpcrilleufe.  Car  mô- 
fieur  le  Conncftable  eflât  abbatu,  vous 
feriez  plus  haukclîeué  pour  leur  met- 
tre le  pied  fur  la  gorge  : Et  corne  vous 
fçauez  qu’ils  ne  peuuent  & ne  doiuent 
l’abandonner  , aulfi  n’ignorez- vous 
point  qu’vne  grande  partie  de  ceux  de 
la  Religion  ne  les  fuyue  en  tout  eue- 
nemcnt.Que  ü l’autre  partiefuit  Mon- 
feigncur  le  Prince  en  celle  querelle, 
n’aurez-vo’  pasattainâ:  le  but  où  vous 
vifezj  Vous  n’auez  peu  nous  ruiner  par 
vos  armes,  & vous  voulez  nous  faire 
ruiner  les  vns  les  autres, auec  la  côfufiô 
generalle  de  toutes  les  Eglifes  refor- 
mées de  ce  Royaume.  Quel  plaifir  au- 
riez-vous de  nous  vcoir  côbatre  nos 
propres  forces,  & de  nous  enlànglâter 
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dufang  de  nos  frères, {ans  que  vous  fuf 
fiez  aucunemét  de  la  partie?  Puis  donc 
qu’en  tout  cuenement  cefte  fin  de  vo- 
fire  deffein  vous  eft  auantageufe  en 
toutes  fes  parties,  & dommageable  à 
ceux  de  la  Religion , de  quelque  part 
qu’inclinafllavidoirc  : voftre  confeil 
nous  doibt  eftre  neceffairement  tref- 
fufped.  Mais  il  y a quelque  caufe  par- 
ticulière, qui  nous  peult  efmouuoir  de 
prendre  les  armes  contre  monfieurle 
Côneftablc:Toutc  la  maifon  de  Guyfe 
(difent  quelques  vns  ) nous  fera  efpau- 
le  pour  nous  venger  dje  la  maifon  de 
Montmorancy . Quels  protedeurs  de 
religion  mettez-vous  en  auant  ? Ceux 
àmôaduisqui  nousont  défendus iui^ 
ques  à prefent.  Il  ne  faultplusfonger 
en  ce  qui  eft  paffe.  le  vous  enté.  Il  fauit 
par  cefte  rufequele  Cardinal  de  Lor- 
raine nous  couppc  fi  doucement  la 
gorge  que  nous  n’en  fentions  rien. 
Nous  cognciffpnsjcôme  vous  voyez, 
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quel  eft  voftre  cpnfeil,&  Dieu  nous  fe- 
ra la  grâce  que  nous  ne  rcxperiraente- 
rons  point.  Si  vous  cuffiez  peu  accom 
plir  ce  que  vous  propofiez,&  que  nous 
cuflfios  cftétat  lourdaultsquede  vous 
croire , quelle  tempeflc,  quelle  pcfte 
nous  euft  défia  foudroyez  & corrom- 
pus i Pour  donner  touteffois  quelque 
luftre  à l’execution  de  voftre  entrepri- 
fe,  vous  excitez  les  Eglifes  de  Langue- 
doc,accablées  foubs  le  fardeau  de  l’op^ 
preflion  du  fieur  de  Dampuille,de  co- 
battre  aucc  vous, foubs  le  nom  de  mo- 
feigneur  le  Prjnce.rauthorité  de  mon- 
fieurleConneftable.  Quoydôcjvous 
fupporterez  ( fi  Dieu  le  veult  ) ceux  de 
la  R eligion  de  Languedoc,  cependant 
que  vous  opprimerez  la  caufe  commu 
ne:à  fin  de  nous  feparer,  & de  coupper 
les  nerfs  de  nos  forccs.Si  la  caufe  gene 
raie  eft  ruinee  par  voftre  ruze,  le  parti- 
culier fe  pourra-il  côferucr  ? Eftimez- 
vous  ceux  deLâgucdoc  autant  tcine- 


raires  à embralTer  vofire  deffcin,  corne 
vous  auezefté  inconfideré  àle  publiera 
Ils  fçauent  bien  que  leur  repos  particu 
lier  ne  peult  eftre  fondé  que  fur  le  re- 
pos de  la  caufe  generale.  Vous  voulez 
' vfer  enuers  eux  de  la  faueur  de  Philip- 
pe le  Macédonien , qui  fepara  les  The- 
bains  de  l’alliance  generale  de  la  Grè- 
ce,pour  les  ruiner  auec  moins  de  diffi- 
culté. Il  n’y  a hom  me  tant  ignorant 
desaffiaires,8tfi  peu  foigneuxdu  falut 
commun, qui  n’entende  que  fi  nous  a- 
bandonnons  les  vns  les  autres  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  que  nous 
donnerons  tous  ncceffiaircmét'du  nez 
enterre.  Toute  force  eftfoible,  quel- 
que vertu  quelle  ait  en  foy,fi  elle  eft  fe- 
parce.  D’auantage , puis  qu’en  toute 
caufe  d’eftat  il  fault  ietter  les  yeulx  fur 
le  reglement  de  la  caufe  cômunc,  fans 
faire  confequence  du  particulier:  ceux 
de  Languedoc  feroyent  ou  ignoras  ou 
mefehans,  fils  fe  laiffoyent  enclorre 
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dedans  vos  toilles.Mais  ils  demandent 
d’eftre  fecourus.Cefte  requefte  eft  cô- 
muneà  plufieurs  Prouinces.  Par  qui? 
Par  vous.  Nefqauent-iispasque  vous 
cftes  ennemi  déclaré  de  toute  la  caufe, 
&que  les  diables  n’empefeheront  ia- 
roais  les  diables  de  trauaillet  l’Eglife 
de  ChrifteC’cft  Monfeigneur  le  Prince 
qui  Icntreprend.  Ouy,  par  vos  prati- 
ques, mences  & deliberations.  Il  m’eft 
certes  aduis  que  ie  vous  voy  encores 
donner  d’vne  main  des  couppes  d’ar- 
gent doré  auxpiiniftrcs  d’Allemagne 
à Sauerne,  &dfe l’autre  main  exécuter 
lemafTacredeVafly.  Le  tonnerre  me- 
nace de  toutes  parts  deuât  que  de  fou- 
droyer, mais  vous  faites  le  doux  lors 
que  vous  voulez  ietter  voftre  aigreur 
contre  quelques  vns.  le  ne  puis  aifez 
dignement  louer  la  vertu , conftancc, 
patience  & intégrité  des  Eglifes  de  Lâ- 
guedoc,qui  font  la  fleur,rornemcnt,& 
apres  Dieu  & l’authorité  du  Roy  , La 


force  de  nos  Eglifcs.de  nauoir  point 
préféré  leur  particulier  àla  caufe  com- 
niune,&  de  ne  feftre  poît  l’aiffé  pipper 
à vos  oifcleurs.Ils  n’ignorent  point  cc- 
pendât  que  vous  ferez  en  vie  que  l’en- 
feigne  des  ennemis  de  Dieu  & du  Roy 
ne  foit  toufiours  pendue  , à vos  fe- 
neflres.  le  fuis  certain  que  tous  ceux 
quicognoilTent&çraignent  Dieu  fé- 
lon fa  parolle.aimerôt  toufiours  mieux 
prefenter  l’eftomach  defcouuert  aux 
armes  de  cent  tyrans , que  de  tenir  leur 
vie  de  voflre  main  : Car  c’eft  vne  cho- 
fc  fotte  de  refpcrer,&  impudente  de  le 
vouloir  perfuader.  Le  confentement 
general  de  toutes  nos  Eglifes  eft.ôt  fera 
toufiours  de  faire  telle  à toutes  les  pat- 
ries defquelles  vo’  ferez  ou  direélemét 
ou  indireâ:emct,&  de  prédre  party  a- 
uec  tous  vos  ennemis, de  quelque  qua- 
lité ou  religion  qu’ils  foyent.  Et  m’ef- 
bahis  corne  vous  ignorez  encoresno- 
llre  volonté,  que  le  Pape  n’ignore  pas, 
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vcu  qu’il  déclara  derniereméf  àrEuef- 
que  d’Auxerre,  qu’il  vouldroit  qu’il  luy 
cuft  coufté  cent  mille  efcus  , 6f  que 
vous  fuffiez  Huguenot  : f’afleûrant, 
pour  l’inimitic  irrecociliablc  que  nous 
vous  portons , que  nous  abandonne- 
rions noftre  Religion fi  vous  en  cfliez. 
Puis  doc  que  ce  confentcmct  general 
qu’ont  toutes  nos  Eglifes  de  vous  re- 
fifter  .nepcultvenirquedela  fpeciale 
bonté  de  Dieu,  nous  deuons  certaine- 
ment efperer  qu’il  nous  preferuera  de 
l’effed  de  vos  (jcircins,par  Icfquels  vo’ 
faites  vn  appafeil  de  guerre  mortelle 
contre  nos  biens,  nos  foyers,  & nos 
vies.  y 

Encorcs  que  ces  chofes  foyét  vrayes, 
qui  vous  pouffe  ( difent  quelques  vns 
de  voftre  fadiô)  de  fupporter  plus  toft 
monfieurle  Conncftable,que  mofieur 
le  Cardinalde  Lorraine:veu  qu’ils  font 
tous  deux  ennemis  de  voftre  Rcligio? 
Vous  fçauez,  vous  dy-ie  qui auezma- 


riic.S:  trefitial  manié  les  Eflats  des  Prin 
ces , qu’il  fault  toufiours  accommoder 
fon  confeil  pour  euiter  la  plus  grande 
neccffitc.  Le  danger  prefent  qui  talone 
ceulx  de  la  Religion,  ne  fe  peult  euiter 
fans  prendre  le  parti  de  monfieur  le 
Conneflablc,  fivous  luy  donnez  l’af- 
fault,  ou  fl  quelqu  vn  le  luy  donne  par 
vofire  confeil . Et  quand  la  neceifité 
nous  preflTcroit  de  ruiner  &famaifon 
& la  voftre , l’occafion  du  temps  nous 
commande  de  nous  attaquer  premiè- 
rement à la  voftre.  V çus  faites  appe- 
ler maiftre  Charles  au  gouuernement 
des  affaires  d’eftat  . vous  debuez  donc 
fçauoirqu’ily  a différence  dentrepre- 
dre  & executer  vne  mefme  chofe  en 
vn  temps  &en  l’autre,  par  vn  moyen 
ou  par  l’autre.  Ignorez-vous  que  le  cô- 
feildoiue  eftrepris  fur  l’occafion  pre- 
fente  , & naiftre  (comme  dit  Seneque) 
furleiour?  Ignorez-vous  qu’en  toute 
negotiation  il  foit  requis  de  confidercr 
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la  fin  prindpalle  de  ceux  auec  lefquels 
nous  ncgotions,  & que  fans  cela  nous  | 
ne  pouuôs  iamais  bien  difpofer  de  nos  | 
affaires  particulières?  La  fin  principale  ^ 
de  voflre  deifein  ne  regarde  point  tant  ^ 
la  ruine  de  monfieurîe  Conneftable, 
que  la  confufion , que  la  diuifion , que 
la  mifcre  extrême  de  nos  Eglifès.  Ce- 
iuy  qui  ne  voit  cecy,eft  aueugle:Celuy 
qui  le  voit,  & y confènt.efi  plein  d’im- 
picté.Si  donc  il  efi  queflion  de  propo- 
1er  en  noftre  confcil  la  ruine  des  enne- 
mis de  Dieu , il  fault  certes  ncceflairc- 
ment  &premieremcnt  prononcer  co- 
tre vous  & les  voftres.  Dauantage.fi 
nous  confidcrons  la  condition  priuee, 
la  creance  & la  profeffion  de  monfieur 
le  Conneftable  auec  la  voftre  : il  fera 
bien  aifcdeiugerceluy  quivrayfem- 
blablement  nous  eftpius  ennemi,  & 
par  confequent  auquel  nous  deuons 
principalemenr  nous  oppofer.  Par  la 
formule  ancienne  de  CafliuSjIa  pre- 


fomption  eft  contre  ccluy  qui  prend 
profht  en  quelque  chofe . Or  eft-il  que 
vous  ne  régnez , que  vous  n’auez  puif- 
fance, moyen, ny  creance  que  par  la  re- 
ligion Romaine  : Qui  doubte  que  vo- 
ilre  maifonfoit  fondée  de  mcflcls,  ba  - 
flie  de  breuieres , & couuerte  de  chap- 
pes  & de  chafubles  i Qui  peult  dire  que 
les  biens, l’honneur, la  creance,  l’aii- 
thorité  &les  moyens  de  monfieur  le 
Cenneflable  & de  melsieurs  fes  enfans 
foyentfondezfurle  Requiem, encores 
qu’il  ait  eu  les  moyens  de  les  efleuer  es 
dignitez  de  l’cglife  Romaine  plus  que 
nul  autre  de  ce  Royaume?  Quand  ce 
nom  funefte  de  Pape  & de  Cardinal  ne 
feraiamais  entéduen  France, il  ne  per- 
dra pas  vne  efpingle  de  fes  rétes.  Pour- 
riez-vous , fl  cela  aduenoit  (comme  il 
aduiendra  indubitablement)  en  elpe- 
rcr  autant  pour  vous?Que  s’il  fault  par- 
ler du  zele  del’vn  & de  l’autre,  nous  ne 
verrons  de  voflre  part  que  hvpocrifie 


j|  mainc,  encores  que  vous  n’ê  ayez  nuk 
ll  ler&monfieurleConneftablcparfim- 
f plefuperftition.  Cefte  différence  eil  i 
‘ manifefte.par  ce  que  vous  feiftes  durât 

i!  les  troubles  à Blois  furladcpefchequc 
jj  vous  portafles  au  Concile.  Vous  propo 
faftes  lors  ces  cinq  articles , pour  y re- 
V monftreraunomduRoy, 

I Que  le  Canon  feroit  retranché  du 
facrifice  de  la  meflfcfi’vfe  de  voftre  for- 
mulaire.)  Que  ]e  refte  feroit  corrigé  à 
I la  forme  des  aiïciénesliturgies,  & pro-  ■ 
fere  en  noftre  langue. 

I Que  les  Pleaumes  foroyent  chan- 
I tez  dedans  les  téples  félon  la  traduâriô 
I Franijoifc.qui  en  a efté  faiûe,  corrigée 
toutesfois  par  les  Dodeurs  de  la  Sor- 
|!  . bonne, autant  rudes  poètes  ( encores 
1 ’ ' qu’ils boiuétbien)que  mauuais  Theo- 
1,  logiens. 

Qu’on  participeroit  indifferemmêt 


àlaCcnefoubslcs  deuxefpeccs. 

Que  les  peintures  plates  ferqyent 
permifes  dedans  les  temples, pour  l’hi- 
fioire  feulement,  & que  les  images  en 
feroyent  ofteesrou  à tout  le  moins  que 
le  peuple  feroitadmonnefledene  les 
honnorer,  ny  fimplemcntny  relatiue- 


I) 
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ment. 

Etfinalementqueles  Prieurs  & Cu- 
rez interpreteroyent,  ou  feroyent  in- 
terprétera leursiielpés , l’epiflre  ou  l’e-  f 
uangile  duiour  au  peuple. 


OrmonfieurleConneftable  refifla 
opiniaftremenr,  pour  le  zele  de  fa  reli- 
gion, deuant  que  les  vouloir  figner  : & 
vo’’  les  mettiez  en  auat  pour  n’en  tenir 
rien^  comme  l’experiéce  de  voflre  ne- 
gotiatiô i’adeclaré.  Pourriosnousap- 
prouuer  celle  hypocrifie  Sc  mefchâce- 
te',veu  que  le  Cardinal  Vitclli  vous  en 
reprint  aigrement  a Rome , difant  que 
vous  n’elliez  qu’vn  broÜ!llônr&  vn  re- 
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rruieur  Je  mefnage'qui  feul  par  vo<;  pra 
tiques  tailliez  plus  de  befongne  en  vn 
iour  que  leConfifloire  des  Cardinaulx 
n’en  pouuoit  coudre  en  vn  an. 

Confiderons  maintenant  lequel  de 
vous  deuxa  plus  tourmente  ceux  de  la 
Religion  par  fes  menees,adions,&  in- 
telligences. le  puis,  comme  en  paflant, 
repeter  ce  que  vous  auez  faict.l’vn  du- 
rant le  règne  du  Roy  Henry , & l’autre 
iôubs  le  Roy  François  : Car  vous  auez 
efte  lors  en  extreme  authorité , pour 
dcfcouurir  la  *ragc  de  voftrc  cucur. 
Monfieur  le  Conneftablea  cfté  enne- 
mi de  la  religion  mais  il  n’aiamaisco- 
batu  ceux  qui  en  eftoyent  par  ligues, 
& monopoles  publiques  : il  n’a  point 
coniurc  contre  i’authorité  , & la  gran- 
deur des  Princes  du  fang, moins  enco- 
rcs  s’eft  il  aduancé  d’opprimer  la  liber- 
té des  eftats:  Il  n’a  point  tenu  bouche- 
rie de  la  Nobieflè  Francoyfe  : Il  ne  s’cll: 


point  tant  oublié , que  de  vouloir  arra- 
cher la  Couronne  de  deflus  le  chef  de 
nos  Rois.foubs  pretexte  de  pieté.  Qui 
pourroit  nier, que  vous  n’ayezpar  con- 
iuratiôs  publiques  emprifonnéles  Prin 
ces, foudroyé  les  Eftats.maflfacrc  la  No 
blefle,&  raui  pour  quelque  temps, l’âu- 
thoritédcce  Royaume,foubs  couleur 
de  religion?  Depuis  la  publication 
de  l’Edift  de  Pacification , monficur  le 
Conneftable  a vertueulcmentprinsla 
defenfcdela  caufe  de  monfieur  l’Ad- 
miral,  ou , pour  mieux  dire , la  defenlê  ^ 
delà  caufe  commune  delà  Religion: 
car  ces  deux  caufes  fonttellemét  con- 
ioindes,  qu  elles  ne  peuuêt,&  ne  doib- 
uent  eflrefcparees:!!  a empefehe  lapu- 
blicationde  voftre  CÔcileà  Fontaine- 
bleau,&atoufiourstcnu  pour  l’entre- 
tenement  del’Edidl.Vray  efl  qu’il  s’eft 
grandement  efloigné  de  fon  deuoir, 
lors  qu’il  eft  entré  dedans  le  pays  de  1 â- 
guedoc  : oùne  pouuant  tenir  la  main  à 


l’exccution  del’Ediâr.fans  condamner 
les adions  düficurdc  Dampuillc  fon 
fils , il  a préféré  le  lâlut  particulier  de 
fon  enfant ala  caufe publique.  Mais 
fl  nous  regardons  vos  adiôs , quel  mal 
ne  nous  aucz- vousfaid  depuis  l’Edide 
La  defenfe  exprcffe  du  Roy  vous  em- 
pcfcha , incontinent  apres  la  publica- 
tion de  la  paix, de  faire  interdire  par  le 
Concile, les  pays,  terres  &feigneurics 
de  la  Roine  de  Nauarre:  & peu  de  téps 
apres  vous  fuftes  à Rome  pour  en  fol- 
liciter  en  perfonne  l’interdidion.  Il  eft 
vray  que  pour  vo'’ purger  de  ce  crime, 
vous  en  partiftes  deux  ioursdeuantla 
conclufion  du  iugement:  & accufaftes 
aigrement  ( eftant  arriué  à Venife)  le 
Pape, & le  Confiftoire,d’auoir  paifc  ou- 
tre,contre  la  volonté  du  Roy , en  celle 
deliberation  : pour  faire  entendre  que 
vousn’efliezpointde  celle  partie.  Ainfi 
Brutus,  & Cafsius  feignirent  aUoir  que- 
relle cnfemble  pour  la  dignité  delà  Pre 


ture:àfin  de  cacher  rintcllîgcncc  quils 
auoyent  contre  la  viedeCefar . Vous 
direz  que  d’vn  faiâ:  particulier, il  ne 
fault  pas  tirer  vne  confcquencc  gene- 
ralc:Iele  confeiTe,  quand  le  particulier 
n’eft  point  offenle,  en  haine  de  la  caaiè 
commune.  Les  exécrations  que  feul 
vous  auez  propofees  au  Cocile  de  Trc- 
te{& qui  font  adiouftees  fur  la  fin  de  la 
derniere  Seifion)  contre  ceux  de  la  Rc- 
ligion(qui  font  tresheureux  d’eftre  cx- 
communiezdc  la  focictédes  diables) 
nous  enfeignent  que  vous  eftes  plein 
de  mefchanceté,  & cotre  le  particulier, 

& contre  le  general. 

Voyons  ce  que  vous  auez  faid  con- 
tre nous, depuis  voflrevenue.Les  con- 
iurateurs  du  Côcile.cflans  de  retour  en 
France, on  doubtoit  qui  feroit  lapoftat 
tant  ennemi  de  Dieu , traiftre  au  Roy, 

& cnüieux  de  la  liberté  de  l’Eglife  Gal- 
licane , qui  oferoit  propofer  au  Confeil 
les  articles  duConciIe.il  nefetrouua  i‘ 


homme  aflez  effronté  pour  le  faire  que 
vo’.  Car  cncores  qu  il  y eufi  & des  fub- 
tanes,&  des  béguins  confiftoriaux,  qui 
n’euffent  rougi  pour  aucune  mefeha- 
cete:fi  cft-ce  que  vo®  entrepriftes  feul, 
ce  que  l’audace  des  plus  defefperez  a- 
uoit  refufe.  Quelle  rage  vo^’  a depuis 
faifiau  Marchais , de  publier  que  ceux 
de  la  Religion  de  Monfeigneur  le  Prin 
ce  deCondé  fortiroyent  dedans  trois 
ans  de  ce  Royaume,  ou  que  vous  en 
fortiricz?mais  ce.fcr3,Dieu  aidant, plus 
toftrvn,que  l’autre. 

Au  mois  deNouembre  dernier , vn 
grand  nombre  des  habitas  duPont-a- 
moffon , a efté  banny  par  le  Duc  de 
Lorraine,en  haine  de  la  Religion,à  vo- 
flre  feule  pourfuite.  Ne  faites-vo^  pas 
ordinairement  proferiptre  les  fubieâs 
de  l’Efueché  de  Mets.fi  à la  fomraation 
qui  leur  eft  faide  par  vn  fergent , ils  ne 
vont  àla  meffe  ? Vous  exeufes  celle  ty- 
rannie, foubs  couleur  que  vous  elles 

leur 


leur  Prince , comme  vous  dites . le  ne 
deba  point, pour auoir  pluftoft  faid, 
cefte  qualité,  qui  de  droid  appartient 
feulement  à celuy  qui  cft  pourucu  de 
l’Euefché  de  Mets, lequel  vous  auez  re^ 
fignc  long  tem  ps  a:  mais  ie  dy  qu’en  Co- 
res que  vous  foyez  leur  Prince,que  celi 
foubsl’authorité  du  Roy.  Car  fi  le  peu^ 
pie,  & le  pays  fontlbubsfa  protedion» 
le  chefy  eftparcillemét:  fi  le  chefy  eft, 
cen’eftpas  à luy  d’ordonner  du  regle- 
ment general  de  l’ell:at,puis  que  le  Roy 
y afesLicutenans  pour  y commander 
en  fon  nom.Que  s’il  vous  y refle  quel- 
que puiflance , c’eft  feulement  pourla 
I iuôice  ordinaire  StTobeiirancc  féoda- 
le. Penfez-vo^  donc  que  le  Roy  vueil- 
le  plus  mal  traider  ceux  qui  font  en  la 
protedion,que  fes  naturels  fubieds?  Il 
eft  certain  que  non  : veu  mefme  qu’il 
; permift  long  temps  auparauâtl’Edid 
: de  lanuier  aux  habitans  de  Metz  l’cxer- 
i cice  public  de  la  Religion,  ce  qu’il  n’a- 
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«oitcncorcs  faid  àaucunsJefêsfuS- 
ie6Vs:&  toutesfois  vous  voulez  mainte- 
nant entreprendre  fur  fon  authoritc. 

le  fçay  bien  que  vous  penfez  efehap- 
per,en  difant  que  vous  eftes  Prince 
d’Empire,  & que  le  Roy,  & fon  Confcil 
vous  ont  commandé  de  faire  la  reco- 
gnoiifancc  des  terres  de  l’Euefché  de 
Mets  à l’Empereur.  Mais  cefîe  recon- 
gnoiifance  cft  bien  efloignee  du  gou- 
uernemét  general  de  l’Eftat.  Et  de  faiét 
puis  que  le  Roy  y commande  en  quali- 
té de  proteifteur  de  l’Empire.ilfault  ne- 
eelfairemét  que  la  recognoiifance  féo- 
dale foit  rendue  àl’Empire.  Le  Roy  per 
met  àfesfubieélrslaiurifdiélion  ordinai 
re  fur  leurs  vaffaulx  ; mais  pour  cela  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  leur  permette  fur 
eux  le  reglement  general  des  caufes 
d’cftat.Or  quand  mefme  vous  feriez 
purement  S>c  fimplcment  Prince  d’Em 
pire , cela  toutesfois  ne  vousfàuueroit 
point  : Car  les  Princes  de  l’Empire,  ne 


pcuücnt  fclbn  les  orcîonnânccs  de  la 
Chîimbre, bannir  leurs  fubiefts  pour  la 
Religion, qu’ils  n’ayent  vn  an  entier  de 
liberté, pour  difpofer  de  tous  leurs  biés* 
Puis  donc  que  l’authorité  publique 
& du  Roy  i & de  l’Empire,  efldireâe- 
ment  contraire  àvoftre  aâ:ion,vous  ne 
pouuez  aucunement  couurir  ou  difsi- 
mulervoftre  tyrannie.  Quelle  rcfpo- 
ce  feiftes-vous  dernièrement  au  Lieu- 
tenant du  Sieur  de  Gcnly,qui  vous 
prioit,au  nom  de  fon  Capitaine  , de  Li- 
gner la  promeife  que  vous  auicz  faiclc 
à Monfcigneur  le  Prince,  de  n’attenter 
rien  cy  apres  contre  la  Religion:  Que 
vousauiez  fâiét  celle  promelTc , mais 
que  vous  n’en  donneriez  aucune  cho- 
ie par  elcript:,&  quand  on  en  deman- 
deroit  au  Confeil  du  Roy  voflre  aduis, 
que  vous  condamneriez  toufiours  la 
Religion  nouuellc.N’eft-ce  rien  atten 
ter 

contre 


ncnQuc  dirons  nous  delà  querelle  in« 
iurieufe  , que  vous  aucz  dernièrement 
eue  auec  Madame  voftremere.pourcc 
quelle  endure,  par  necefsicé,  que  quel' 
ques  officiers  de  la  Religion  demeurer 
dedans  la  terre  de  leinuillej 

Toutes  ces  coniurations.ces  mono- 
poles, ces  iniuftices,  delquelles  vous  v- 
fez  contre  nous , font  pofsible,  dignes 
de  la  faueur  que  vous  defirez  que  nous 
vous  portions, pour  renrrer,auec  mon- 
feigneurle  Priijce , au  gouuernement 
des  affaires  : où  eftant , vous  iurez , que 
vous  ne  châgerez  rien , de  ce  qui  eft  or- 
donné parrÊdid  de  Pacification. Mais 
fl  nous  fuyuons  comme  nous  deuons, 
plus  toft le  corps  deceftcpromeffe,quc 
l’ombre,  nous  verrons  que  voflre  pre- 
fcncenepeulteftre  proffitableauCon 
feil.que  pour  vousiEt  que  no^  ne  pou- 
uons  redreffer  voftre  authorité.fims  ab- 
b'atre  noftre  puiffance,  & fans  accroi' 


i 


flrc  voftrc  dcfloyauté.  Il  n’y  a hom^ 
me  delà  Religion  qui  n’ait  ordinaire- 
ment receu  quelque  iniure  de  vous , ce 
pendât  que  vous  auez  fouffle  aux  oreil- 
les des  Rois.Que  fi  vous  auiez  encorcs 
lapuiffance.il  n’y  a mal  que  vous  ne 
nousfeifsiez  . Duquel  des  noftres  ne 
boiriez  vouslefang  i Duquel  défia  ne 
l’elpuifeZ'  vous  en  voflre  entendeméte 
De  quel  oeil  pourrions-nous  veoir  au 
gouuerncment  des  affaires , celuy  qui 
cft  autant  ennemide  Dieu , du  Roy,  & 
de  ce  Royaume,  qu’il  eft  mefehant,  in- 
iufte,&  cruel  cotre  tous^^les  bons  & ver- 
tueux i Quel  horrime  de  bien  fuppor- 
teriez-vouse  Quelhomme  de  bien  ne 
ruineriez  vous?  Quel  homme  mefehât 
n’embrafTcriez-vousjEt  quand  il  n’y  en 
auroit  point  d’autres,qui  fe  fortifîaflent 
de  voftre  faueur  que  les  feditieuxqui 
vousfuyucnt,lcnombren’enferoitque 
trop  grand.Certcs  nous  ferions  bien  a- 
bâdônczde  Dicuifi  en  vnechofe  fi  clai 
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rele  cofeilnousdcfailloit.  Il  eft  beau- 
coup plus  expédient,  (puis  qu  il  n’y  a 
autre  moyen  de  vous  empefeher  de 
nous  ruiner, que  de  vo^  en  ofier  la  puif- 
fance)de  brider  voftre  audace  par  cala- 
mite, que  voftre  profperité  nous  foit 
dommageable. Peult  eftrequc  vous  ne 
feriez  point  de  mal.C’eft  toutesfois  vnc 
chofe  trefmifcrable,  veu l’exemple  de 
vos  aâionspaflees.s’il  vous  plaifoit  que 
vous  en  pourriezfaire.  lurez  tant  que 
vous  voudrez,  nous  ne  vous  croirons 
iamais.  Nous  fçauons  que  tout  fermgt 
fondé  fur  hy^crîTie  eft  toufiours  per- 
nicieux à ceux  qui  s’y  fient,&  qu’il  fault 
prendre  fes  conieéfures  fur  les  effeéfs 
des  hommes, & non  ftir  leurs  parolles. 
Dieu  nous  adonné, par  la  grâce, plu- 
fleurs  moyens  de  nous  lâuucr  de  vos 
mains  : comme  par  la  force  du  Roy,  & 
par  noftrc  confeihtoutesfois  il  nous  en 
a imprimé  vn  trefsingulier  en  l’epten- 
4eîueuf,qui  nous  eft  profitable  & fàlu- 


taîrc.QucI  cft  ce  moycnfla  cîefhancc. 
C efl  le  preferuatif  duquel  il  nous  fault 
vlêr  tous  les  matins  à noftrcleuer, con- 
tre voftre  venin. Nouspourrions-nous 
fier  en  la  promelTe  de  celuy.qui  dit  touf 
iours  rvn,&  penfe  l’autree  Lequel  nous 
cognoilTons  pour  trompeur  infigne,& 
duquel  le  naturelles  yeux,  le  vifage,  la 
contenance,refprit,&  la  parolle  qe  tefi* 
moignentquemenfonge  & impiété? 

Pourtoutcffojs  difl'imuler  aucune- 
ment vos  pratiques,  vous  dites  que  le 
ficur  d’Aumalle'  vofire  frere  fauorilê* 
par  voftre  cofeil,  en  tout  ce  qu’il  peulf, 
Iclonl’Edid.lesEglifes  de  Bourgon- 
gne,  & de  Champagne.Et  pour  exem- 
ple de  fa  bonne  volonté , vous  propo- 
fez  qu’il  a dernièrement  faid  brufler  à 
Chaalons,  en  fa  prcfencc,  les  informa- 
tions qui  auoyent  efte  faides  contre 
ceux  de  la  Religion,  depuis  la  déclara- 
tion de  la  paix.  Nous  eftimez-vous  tât 
aueugles,que  nous  lailTions  tomber  en 
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fl  beau  chemin?  Certes  vosrufès  font  fi 
groiïîeres.queles  enfansfen  mocquet. 
Car  d’effayer  d nous  furprendre  & en- 
dormir par  cefte  feintife , c’efl  (ce  que 
l’on  diten  commun  prouerbe)  vouloir 
prendre  les  heures  auec  le  tabourin. 
Qui  fê  pourra  deflîer  à l’aduenir  de 
vous,  puis  que  le  fleur  d’Aumalle  nous 
fauorjfe  >.  Si  les  crimes  eftoyent  vérita- 
bles, il  eft  mefchant,&  iniufle  vfurpa- 
teur  de  l’authoritc  du  Magifirat,  & en- 
nemy  du  repos  public  d’auoir  mis  les 
informatiôs  dedans  le  feu  : S’ils  eftoyet 
faux  & fuppofez , il  ne  f en  pouuoit  iu- 
fiemét  feruir  contre  les  aceufez.  Vous 
auancez  touteffois  pour  bonne  mon- 
noye  cefte  faueur , pour  nous  faire  ou- 
blier riniuftice  publique , qu’il  a fai<ftc 
aux  habitas  de  Troye  en  Champagne, 
aulquels  ilaofté  l’exercice  de  la  Reli- 
gion,qui  par  la  Declaratiodu  Roy  leur 
eftoit  permis  dedâs  leurs  faulx-bourgs, 
& leur  a depuis  afligné  vn  village  telle- 
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d emprifonnervnad- 
cn  Champagne,  pour 
me  requefte  au  Roy, au 
ure  femme  de  la  Reli- 
on auoit  depuisla  paix, 
,&  les  iambes?  Le  Sieur 
m a faid  depuis  l’Edid 


que  la  pcrmiflîon 
itile.  Comme  fi 
[U  il  a depuis  faid, 
U lieu  du  Baillia- 
1 Baffigny , lequel 


ment  incommode , 
del’Edidldir 
nous  ignorions  ce  q 
pour  l’affignation  du  lieu 
gede  Chaumont  en  Baffigny, 
il  a changé,  de  fon  authorité,  contre 
l’ordonnance  expreffe  du  Roy.  Voire 
qu’à  la  remonftrance  quiluy  en  futfai- 
de  parle  Lieutenant  du  Bailliage  (en- 
nemi déclaré  de  la  Religion)  du  com- 
mandement qü’il  luy  auoit  efté  faid 
d’accommoder  ceux  de  la  Religion, 
au  refus  du  Gouuerneurnl  feit  refpon- 
fe  qu’il  auoit  des  Edids  & ordonnan- 
ces du  Roy  dedans  là  manche  con- 
traires , & luy  défendit  de  palfer  oul- 
tre.  Qui  a faid  r 
uocat  à Troye  en 
auoirprefenté  vne 
nom  d’vnc  pauure  l 
gion, à laquelle, on  auoit  i 
couppé  les  bras,  ' 
d’Aumalle. 


piller,  &fâccagcr  la  maifbndu  Rccc- 
«cur  de  Mafcons  i ic  fieur  d’Aumal- 
le.  Qui  a fauorifc  les  fediticux  & aiTaC- 
fineurs  publiques  de  Creuant  i Le  fieur 
d’Aumallc.  Qui  a efeript  les  lettres  de 
la  coniuration  du  Gouucrnement  de 
Touraine,  pour  rallumer  les  feux  des 
troubles  paffez  e Le  fieur  d’Aumallc. 
Quels  font  donc  les  biens-faids  que 
nous  auons  receus  de  fa  main  i De  ce 
volontiers , qu’il  ne  nous  a pas  encores 
couppe  à tous  la  gorge.  Car.àla  vérité, 
c eft  rcceuoir  plaifir  & faueur  de  voflrc 
maifon  ,que  d^  ncnreceuoirpointdc 
delplaifir  : & fi  fauorifez  beaucoup  les 
gens  de  bien,  quand  vous  abftencz  vn 
peu  de  leur  faire  mal. 

Vous  dites  d’auantage,  que  vous  l^a- 
uezque  madame  de  Guyfc  voftrc  fœur 
eft  de  la  Religion , & quelle  fait  fecre- 
tement  inftruire  le  fieur  de  Guyfc  vo- 
fire  nepueu  en  la  confeffion  d’Augu- 
fie,  & que  cela  ne  vous  delplaift  aucu- 


ncmcnt.  Quant  à madame  de  Guylc 
voftrc  fôeur , fi  elle  eft  de  la  Religion, 
clleen  cil  fi  finement qu  on  ne  fen  ap- 
perçoit  point.  Le  propos  qu’elle  tint 
dernièrement  à la  Roync  à Bordeaux, 
Que  vous  auiez  faid  le  plus  grand  fer- 
uice  au  Roy  que  feit  iamais  Prince, da- 
uoir  gaigne  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé:monftre  clairement  que  là  Re- 
ligion cR.où  efi  le  plaifir,  la  grandeur, 
&le  profit.  le  fçay  bien  que  vous  en- 
tretenez quelques  Princes  d’Allema- 
gne, en  cefte  opinion , que  vous  faites 
inflruire  voftre  nepueu  enleur  con- 
feifion:  mais  c’eftfeulemét  pour  auoir 
moyen  de  l’inueflir  des  quatre  baron- 
nies de  l’Euefché  de  Mets, pour  le  faire 
Prince  d’Empire.  Et  à cefte  occafion 
vous  luy  feiftes  faire  à vos  derniers  bo- 
rnages la  harâgue  à la  Noblcffe,  en  Al- 
lemant , pour  peu  à peu  gaigner  la  fa-, 
ueur  dupais. 
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le  mettray  fin  à ccfl  article , quand 
i’auray  déclaré , comme  pour  mettre 
votlrc  coniuration  en  cfFed , vous  faiV 
tes  vne  farce  publique  des  traditions 
de  leglife  Catholique  Romaine.Et  do- 
uant que  d’entrer  plus  auant  en  cefte 
matière  , ie  prierons  les  Catholiques 
Romains  d’en  iuger  fynceremét  : fans 
que  le  preiugé  des  chofes  aduenues 
leur  occupe  l’cfprir.  Que  Môfeigneur 
le  Prince  de  Condc  face  profelfion  pu- 
blique de  la  Religion  reformee,Jl  n’y  a 
homme  qui  en  puilfe  doubter.  Or  ce- 
fle  Religion  eR  condamnée  ( iniufte- 
ment  touteffois)  comme  herctique  par 
l’eglife  Romaine, laquelle  auffi  defend 
d’auoir  alliance  auec  les  hérétiques  dé- 
clarez, les  falucr,  voire  leur  tenir  la  foy 
promife.En  quelle  confciencedonc 
pouuez-vous  contraéber  ,vousdy-ic, 
qui  eftes  l’vn  des  principaux  pilleurs 
(ic  voulois  dire  pilliers)dc  la  Papauté, 
le  mariage  de  voRre  niepcc,  fille  du 


dcffunfl:  Sieur  de  Guyfe  aucc  Monfci- 
gneur  le  Prince  de  Condé,  que  voflrc 
Religion  fient  pour  heretique  déclaré 
& iugéjPcnfcz-vous  que  cefte  fênten- 
ce  de  S.  Paul, Celle  qui  fc  marie,  le  ma- 
rie auSeigncur,  ceftà  dire,  religieufc- 
ment  & auec  la  crainte  de  Dieu  : nous 
confcillc  feulemenf,lâns  nous  côman- 
dercxpreffément,  & par  neceifité,& 
par  authorité  ? Cefte  fentcce.dic  Ter- 
tulian,commâde,  & admonneftc,  prie 
& menace, ordône  & excite, voire  qu’il 
appelle , à haute  voix,les  mariages  qui 
fe  font  autrement,paillardifes, comme 
eftans  faiâs  contre  l’ordonnance  de 
Dieu.  Et  pour  en  dire  ce  que  i’en  pé- 
fe,lc  mariage  que  DicudcfFendpeuIt- 
il  eftre  légitimé  e S’il  n’eft  légitimé,  de 
quel  nom  l’appelleros-nousell  nefault 
iamais  accoupler  le  ndellcauecl’infi- 
delle.Quelle  alliance  peult  auoir  la  lu- 
mière auec  les  tenebres,  Chrift  auec 
Beliah  Or  quand  mcfmes  ce  mariage 


pourroff  eftfclegitime.les  incôucnieris 
^ui  en  enfuyuront  necefTaircmenr,  ne 
vous  deuroyent-ils  pas  retenir  i Com- 
ment pourra  voftfc  niepee  feruir  à iâ 
religion , &àfon  mari?  Quels  propos 
fcra-ellc  contrainte  d’ouir  inceflam- 
ment  contre  là  religion  ? Penfez-vous 
queMonfeigncurle  Prince  approuuc 
iamais  fes  idolâtries , & fuperftitions? 
Penfez-vous  qu’il  la  vueille  e^oufer  à 
la  meffeeMais  vous  ne  vous  fouciez  pas 
beaucoup  quelle  efpoufe  auprefehe: 
Car  vous  faites  ce  mariage  pour  quel- 
que bien.  Ne  fqauçz-vous  pas  qu’il  ne 
fault  iamais  faire  le  mal, à fin  quc  lebié 
en  arriue  ? Demandez  à vn  pauure  Pa-  ' 
pille, fil vouldroit pour  aucun  prof- 
fit  particulier,marier  là  fille  aucc  vn  hc 
retique  déclaré  : il  vous  dira  que  non. 
Et  vous  qui  elles  Cardinal,  n’en  ferez 
dilFiculfé  aucunceMaisvous  me  direz, 
qucle  Papille  duquel  ie  parle  ha  quel- 
que religion  , & que  vous  n’en  auez 


point.  Ne  vous  courroucez  pas  mon- 
îieur  le  Hannuycr , ie  le  vous  confclTe: 
& quand  ie  leulTe  ignoré,  ceft  ade  feul 
m’en  faitlâige.  Or  comme  il  y a vn 
contemnement  public  en  ce  mariage 
de  la  religion  que  vous  feignez  tenir, il 
y a auflï  vne  trahifon  mànifcfte  contre 
Monfeigneur  le  Prince:  Car  pour  luy 
faire  porter  toutes  les  enuies , & inimi- 
ticz  de  voftre  mailbn , St  pour  vous  en 
defchargcr,vous  luy  prefentez  en  ma- 
riage vos  brigandages , lefqucis  vous 
appelez  (felô  le  langage  de  voflreraai- 
fon)acquefts.Voyla comme  vous  vou- 
Icz  marier  vn  b grand  Prince  lans  aîî^ 
j'Çünc3roîérure,fort^enous  regardios 
le  corps  delà  damoyfclle  que  vous  luy 
1 prefentez,  foitque  nous  regardions  les 
biens.  Que  fi  encores  vous  luy^jl- 
liez  vnadüântàgcdê  Normandie,  vne 
femme  & vn  bon  procés,il  yauroit 
quelque  apparccc  : mais  vous  luy  bail- 
lez cent  mefehans  & difficiles  procès. 


en  la  pourfuitc  dcfquels  il  n’y  aura  que 
' de  riniuftice,&  de  la  dclpcnce.Et  quâd 
encores  il  en  iouyroit  paifiblemcnt,  il 
n’en  peult  iouir  fans  hériter  à voftre 
mauuaife  foy  : n’ignorant  point  les 
moyens  iniuftes,  par  lefquels  ils  font 
venus  en  voftre  puiffance. 

O Monfeigneurle  Prince, ic  tourne 
vers  vous  en  toute  reuerence,  & auec 
grade  douleur, ma  parolle.  Auez-vous 
peu  prefter  l’oreille  à la  voix  feinfte  de 
ceft  hypocrite , qui  toute  là  vie  vous  a 
pourfuiuy  d’vn'e  inimitié  im  mortelle: 
qui  n’ha  ne  Dieu,  ne  foy,  ne  Roy,  ne 
loy , & qui f efforce  foubs  voftre  no,  de 
renouueller  les  playes  deslêditios  paf- 
lêesj  Ne  voyez-vo’  pas,que  pour  vous 
faire  perdre  la  creance , que  vous  auez, 
tant  es  nations  eftrâges , qu’en  ce  Roy- 
I ^ aume,  il  vous  pouffe  en  l’enuie  de  ceux 

i ' delaReligioniàfinqu’eftantfeparede  j 

! lacaufe,laquellefeulleapresDieu,voas  i 
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mémoire 
la  terre,  cr 


retonobicz  <îc  rechef  du 
hault  en  bas  en  fn  puiflr3nce,&  que  lors 
vous  foyez  contraind  de  prendre  le 
parti, qu’il  voudra  vous  faire  i le  puis 

dire,&  auec  voftrc  grand  honneur,quc 
Prince  ne  fut  onc  plus  diligemment 
fuyui,  pPfidellemetferui,  plus  crainA 
& honnoré  que  vous , cependant  que 
vous  auezfaiâ:  tefte  àla  tyrannie  Guy- 
fienne.  VouleZ-vousdonctombcr,  à- 
presauoir  accompli  vne  Iliade  d’ades 
généreux  & magnanimes , qui  ont  cn- 
' voftrenom  au  ciel,  & borne  la 
d’iceluy  par  toutes  les  fins  de 
en  mefpris  & contemnementt 
fable  de  vos  ennemis , &la  gé- 
henne de  vos  humbles  &fidellcs  1er- 
uiteurs , qui  vous  ont  faid  efchelle  de 
leurs  Corps,  pour  monter  au  degrc  de 
honneur  qui  vous  appartient,  duquel 
lambition  de  ce  monftre  vous  auoit 
précipitée  Or  m afleuratde  la  gentil- 
leife  de  voUre  elprit,  qui  ne  peulc  igno- 
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rer,  ou  oublier  ces  chofes , fans  figno- 
rer  ou  oublier  foymcfme  , ie  ne  puis 
penfcrquVne  telle  inconftance  puilfe 
fâifir  l’efprit  dVn  li  braue  & magnani- 
me Prince . Pleuft  à Dieu  toutelTois 
que  vous  en  puiffiezaufl'ibien  euiter  le 
foufpeçon , que  ie  m’affeure  que  vous 
euiterezlafaulte. 

Plulieurs  qui  répètent  les  exemples 
deschofes  paflees  pour  iugerdespre- 
fentes , voyent  que  par  ie  ne  f(^ay  quel 
malheur, vofire  maifon  efl fatalement 
edifîee.pour  eftre  ruinee  par  la  maifon  ' 
deGuyfe.  Voiisfçauez  quifut  finfli- 
gateur  & l’autheur  de  la  mort  violente 
de  deffund  monfeigneur  d’Anguien 
voflre  frère.  La  playe  du  Roy  de  Na- 
uarre  efl  fi  fraifehe, quelle  feigne  enco-  | 
rcs. Le  mefme gluau  efl  leuc.lemef-  | 
me  pipeur  tend , le  mefme  appas  efl 
appareillé  pour  vous  furprédre.  Que  j 
fl  ces  exemples  domefliques  ne  vous  ^ 
profFitent,  maparolle  ne  vousferuira  ) 


de  rien.  Quel  iour  plus  trifte  a iamais 
cfclairé  à fous  vos  feruitcurs  lidelles, 
que  quand  ils  ont  entendu  cefte  prati- 
que i Quel  homme  de  la  Religion  l’a 
iamais  approuuee.qu’vn  homme  le- 
gier  & inconftant,  & feruiteur  nay  de 
la  maifon  de  Guyfej  Croyez,  Monfei- 
gneur,  que  les  impoflures  dcfquelles 
vo’  eftes  artificicllemét  furchargé  par 
les  Guyfards, nous  attriftent  tellement, 
quelles  ne laiflênt  aucun  lieu  dedans 
nosefprits,ànouuelle  douleur.  Qui 
pourroit,lâns  larmes,  entendre  d’vn 
Guyfard  menfonger,  & d’vn  menfon- 
gerGuyfard,  que  vous  cufl’iez  promis 
au  Cardinal  de  Lorraine,  qu  en  efpou- 
lànt  la  Royne  d’Efcoce , vous  lcriez  de 
toutes  fes  opinions  : & que  vous  auriez 
pour  amis  & ennemis, tous  les  arais,& 
ennemis  de  la  maifon  de  Guylè  ? C’eft 
à dire,en  bon  françois,  que  vous  aban- 
donneriez Dieu, & tous  les  gens  de  bic: 
Car  to’  ceux-là , font  ennemis  de  cefte 
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maifon.Touteffoisccflc  calomnichor 
riblea  efte  efcripte  par  le  Cardinal  de 
Lorraine, &trottc  de  main  en  main  en- 
tre les  fies.parce  Royaume.  Qui  pour- 
ra ouir.lans  gémir, vn  Marcel  dire, Que 
vous  auriez  refpondu  , àla  remonflrâ- 
eeque  vousfeit  dernièrement  Mada- 
nie  de  Chelles  voftre  lceur,d’auoir  vio- 
lé l’Ediâ:,  en  failànt  prefeher  à Paris: 
Que  ce  que  vous  en  auiez  faiél.eftoit  à 
fl  bonne  fin, que  quand  elle  la  fqauroit 
qu’elle  en  feroitbien  aile.  Or  fi  elle  en 
deuoit  eftre  bien  aire,la  fin  ne  pouuoit 
efireque  mauüaife,veu  la  profelTion 
defa  Religion.  Qu^i pourra ouiriàns 
extrême  douleur  vn  Hotoman,threlo- 
rier  du  Cardinal  de  Lorraine,  publier, 
que  les  exhortations  que  vous  faites  fai 
refont  plus  aduâtageufes  pour  les  Ca- 
tholiques , que*  pour  les  Huguenots? 
Quelle  eft  la  fin  dé^cepropos,linon  (ô 
menfonge impudéte/ )que vousfaites  ' 
exhorter  pourabufer  ccuxdela  Reli- 


gion?  Eft-il  croyable  qa  Vn  elprit  plein 
de  pieté  commette  ce  blalpheme , que 
de  fe  fcruir  de  la  parolle  de  Dieu  pour 
ruiner  fon  Eglifc  ? Qui  pourroit  en- 
tendre , fans  fefcrier , le  Prefident  de 
Thou,  quand  il  ditquele  Cardinal  de 
lorraine  luy  a efcript, que  vous  luya- 
uiezeniioyévn  Gentilhomme, pour  le 
prier  de  ne  folliciter  la  publication  du 
Concile  à falTembleede  Bayonne, 
détenir  la  main  que  lesprefeheursde 
l’archeuefché  de  Reims  ne  criaflene 
point,  pour  quelque  temps,  cotre  ceux 
de  la  Religion , à fin  de  les  endormir 
plus  aifeement  f le  n’oferois  eferire  ce 
qu’ils  difent  d’auantage , que  Madame 
de  Chelles  a diâ: , que  vous  feriez  bien 
plus  fubtii  pour  tromper  ceux  de  la  Re 
ligion  que  n’auoit  efté  le  feu  Roy  de 
Nauarre  voftre  frere,  qui  fe  déclara  cô' 
tre  eux  premier  que  leur  auoir  mis  le 
cordeau  au  col.  Que  pourrois-ie  di- 
re des  lettresdu  Cardinal  de  Lorraine» 
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par  lefquelles  il  a aduerti  le  Pape , qu’il 
vous  auoit  recouche  dedans  le  giron 
de  rEglifce  La  coppie  des  lettres  qui  en 
aefté  enuoyee  au  Cardinal  defainûe 
Croix  Nunce  du  Pape  près  de  fa  Maie- 
flé , en  fait  foy.  Et  encores  que  nous 
foyonstrefeertains  que  toutes  ces  ca- 
lomnies fonttreffaulfes,  &que  vous  le 
déclarerez  par  efFcd  toutes  les  fois  que 
roccafion  fy  prefentera.fi  efl-ce  qu’el- 
les font  leuer  la  telle  aux  feditieux , & 
abbattent  aucunement  le  courage  des 
fimples  & craintifs. 

lepenfe  moji  Gentilhomme  Han- 
nuyer.auoir  alfez  dcfcouuert  le  fond 
de  voftre  entreprife.Que  fi  quelqu’vn  a 
peu  doubter  au  parauant  de  la  hn  de 
voftre  d,effein  qu’il celfe  à tout  le  moins 
lors  qu’il  aura  leu  ou  entendu  ce  dif- 
cours  d’en  doubter. 


La  fécondé  caufe  de  l’inimitié  de 
monfieur  le  Marefchal  de  Montmo- 


rcncy  procédé,  corne  vous  dites, poiir- 
ce  que  vous  le  tenez  pour  pariure.à  eau 
fe  du  mariage  de  la  damoyfclle  de  Piê- 
nes.  Deuant  que  de  purger  cefte  ca- 
lomnie par  teftnoignages  & authori- 
tez  véritables,  ic  fupplie  trefhumble- 
mentda  Maiefté  du  Roy  de  confiderer 
voftre  audace, par  laquelle  pouffé  hors 
des  limites  de  raifon.vous  gfez  publier 
que  le  mariage  de  Madame  la  Marcff 
châle  fa  fœur,efl:  illégitime.  Eft-il  pof- 
fible  de  tirer  voftrc  propos  en  autre cô- 
fèquencc  i le  pardonnerois  volontiers 
a voffre  ign'orance,fi  elle  n’effoit  acco- 
pagnee  d’aucune  malice.  La  protneffe 
(enepres  que  voftre  aceufatio  fuft  au- 
tant véritable, qu elle  efl  faulfc)des  en- 
fans  de  famille , peult-elle  auoir  aucu- 
ne force  pour  raccompliffement  de 
leurs  mariages , fi  elle  n’cfl:  approuuee 
parle  confentement  de  leurs  parens, 
foubs  l’authorité  dcfqucls  ils  viuent? 
Les  exemples d’Abraham,&  Ifaac  nous 
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monftrcntaffezque  c’efl  aux  pcrcsdc 
m aricr  leurs  enfans  félon  leu  r volonré. 
Que  fl  le  vœu  (quieftk  promefleque 
nous  faifons  à Dieu)  faiâ:  par  la  fille, 
fans  le  confentement  de  fon  perc  , eft 
nul  parles  loix  de  Moyfe:d’autant  plus 
la  promefle  du  mariage,  qui  eft  de  per- 
fonne  àperfonne , fera  nulle , fi  le  pere 
n’yconfenr.  Ercombien  que  la  Grè- 
ce ait  efté  trop  vague , & incertaine  en 
ces  mariages  : fi  eft-ce  quelle  n’a  point 
tellement  eftepriuee  de  la  lumière  de 
nature,  que  la  fille  ne  rcfpondcàceluy 
quilapourfuyubit  ces  vers  d’Euripide, 
Marier  ie  ne  me  puis: 

Sansle  vouloir  de  mon  pere. 
Auquel  fubiede  ie  fuis. 

Or  d’alleguer  que  l’authorité  des  pc- 
res  n’eft  pas  fi  grande  fur  les  fils, que  fur 
les  filles , toutes  les  loix  y refiftent  : par 
lefquelles  les  peres mefmes  les  peuuét 
vendre  en  leur  neccfsité.Quc  dy-ic  vé- 
dre  i veu  qu’ils  auoyent  anciennement 


toute  puiffancc  de  vie  & de  mort  fur 
eux  i D’autant  plus  donc  auoycnt  ils 
d’authorité  fur  leurs  mariages. Si  dde  la 
puiffancedesperes  cft  cgalie&  furks 
fils  & fur  les  filles  : il  s’en  doibt  fuy  ure 
neccifairemét  vn  droid  égal.  Puis  aufsi 
que  le  commandement  de  Dieu  nous 
oblige  d’honnorer  nos  parens , que  S. 
Paul  nous  commande  de  leur  obeyr 
en  toutes  chofes  (non  côtraires  à la  vo- 
lonté de  Dieu)  nous  ne  pouuonsleur 
rendre  obeiiïancc  plus  légitimé , hon- 
neur plus  neceffaire,  que  celuy  que  no’ 
luy  deuos  en  noflre  mariage.  Lesloix 
défendent auxfils de  famille  decôtra- 
der.fansrauthoritédeleurs  peres,  d’v- 
nc  chofe  de  petite  ou  de  nulle  impor- 
tancc.*&  en  vn  afFaire.où  il  va  de  l’hon- 
neur, du  repos , de  la  grandeur  de  tout 
lelignage  leconfentementdu  pere fe- 
ra- il  mcfprifc?  Le  îurcconfulte  Paul  ref 
pôd,  Si  le  fils  de  famille  s cfï  marie' fans 
ieconfentement  de  fes  parens  , que  les 
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enfans  font  illégitimes . L’opinion  de 
Tertulian  eft  en  toutes  chofes  fembla- 
l)le  fur  cefte  matière . Celle  de  Euarifte 
Euefcjuedc  Rome,  eft  bien  plus  dure, 
qui  appelle  tels  mariages  paillardifes. 
Nicolas  fécond,  &Leon  premier, Le 
Concile  tenu  àTolete  y requièrent  ne- 
ccllairement  le-  confenteraent  des  pa- 
rens.  Puis  donc  que  la  Loy  de  Dieu, 
&de  nature,  l’honnefteté  publique  (de 
laquelle  nous  ne  nous  deuonsiamais 
départir)  l’exemple  des  anciens  peres, 
les  loix  ciuiles,les  decrets  des  Conciles. 
Si  des  Papes  anciens  requièrent  par  ne- 
cefsite , Sc  non  par  hôneftete  feulemet, 
comme  les Sophiftes  de  ce  temps  ga- 
fouillent,le  confenteme  nt  des  prens, 
pourriez-vous  blafmer  ce  qui  a efte 
faia?  Ne  fault-il  pas(ic  parle  comme 
fivoftreaccufation  eftoitvraye)  deuât 
que  noftre  promelfc  nous  oblige.qu’eE 

le  foit  conforme  aux  commandemens 

de  Dieu,  rciglee  par  les  loix,&  non  cô- 


traire  aux  bonnes  moeurs:&  que  par  ce 
moyé  eliefoitlclien  de  vérité  & équi- 
tés y peu!t-il  auoirveritc  &equité,où 
routes  les  loix  diuines,&  humaines,  les 
bonnes  moeurs , font  violées , & miles 
foubs  le  pieds 

Et  fur  la  relponfe  faideau  Preuoft 
de  Paris,  par  monfieur  IcMarefchal, 
qu’il  fera  à l’aduenir  que  vous,  &tous, 
autres  fè  contiendront  en  fon  gouuer- 
nement  foubs  l’obeilfancc  des  Edids 
du  Roy:Vous  concluez  lâns  moyen  & 
fans  ligure , en  mauuais  Dialedicien, 
qu’il  fe  fatd  Roy  .Ceux  de  la  maifon  de 
Montmorency  font  de  racc-en-race 
trefbons,&  tresfidelles  fubieds  & lerui- 
teurs  des  R ois,&r  ne  veulent  eflre  reco> 
gneusence  Royaume,que  pourlefer- 
uice,robeilTâce  & la  fidelité  qu’ils  leurs 
rendet  : car  d’vfurperle  nom  des  Rois, 
6sfe  mafquer  deleurauthorité,  c’eftle 
propre,  & le  naturel  de  voflre  maifon. 


Vos  armoiries  en  rendent  tcfinoigna- 
ge.par  lefquclles  vous  eftes  vue  & deux 
fois  Rois  en  peindure.  le  m’efbahis 
certes , comme  vous  auez  efte  fi  témé- 
raire,que  d’efcrire  que  monfieurlc  Ma 
rcfchal  vous  a mis  bas , comme  fi  vous 
eftiezferfouefclaue . Eftes  vous  trop 
grand  feigneur  poureftre  feruiteurdu 
RoyeCar  c’eft  en  fon  authorite,&  pour 
fon  feruice  qu’ii  vous  a commandé.  Il 
veult  pour  fon  particulier  cftre  ferui  de 
plus  gens  de  bien  que  vous . & ne  vous 
veult  auoir,  s’illuy  cft  pofsible.ny  pour 
amy  ny  pourvoyfm.  N’auez-vousia- 
mais  leu  la  remonftrance  que  feit  P. 
Scruilius  Conful  contre  vn  citoyc  Ro- 
main aceufe  deuant  le  Prêteur?  le  ne 
fçay.dift-il.fi  Thome  qui  afsiftc  deuant 
vous , cft  coulpable  de  ce  qu’on  l’accü- 
fe:Ic  veux  bien  toutesfois  vous  aduer- 
tir,que  m’ayant  rcncôtré  en  la  rue  Lau- 
rentinc.iln’a  pas  mis  le  pied  àterre.Ne  i 
fçauez*  vous  pas  que  fans  ouyr  prefquc 


le", autres  tefmoins.il  fut  condamne, 
pour n’auoir félon  les  loix.faiâ:  hon- 
neur au  ConfuJ?  M.Vcâius  fut  mène 
au  fupplice,  pour  ce  qu’il  ne  s’eftoit  de- 
Hourné  du  cofte  de  la  rue,  a la  rencon- 
tre d’vn  des  Tribuns.  Le  grâd  Fabius 
ambaffadeur  du  Sénat , ne  fe  trouua 
point  offenfé  du  commandement  qui 
luy  fut  faiâ:  par  fon  fils  de  mettre  pied 
à terre, pour  l’approcher  : ains  plus  toft 
ils ’cxcufad’auoirpaflelepremierrang 
de  fes  gardes, fanseftre  defeedu  deche- 
ual.Ce  que  i’ay  faia(diâ-il)mon  fils,ie 
ne  l’ay  pas  faid  pour  defdaigner  vofltc 
puiflance,  mais  pour  expérimenter  fi 
vous  fçauiez  entretenir  la  dignité  du 
Conluiat.  le  n ignore  point  que  les 
enfansne  doiuent  honnorer  leurs  pe- 
res, comme  aufi  ie  Iqay  bien  qu’il  fault 
préférer  la  dignité  publique  , àTobeif- 
lânce paternelle.  Vousdeuicz  donc, à 
leur  exemple, apprendre  a honnorer  le 
Roy, ou  fes  Lieutenâs,&  Gouucrneurs: 


Car  l’honneur  qui  leur  eft  faiâ:  n e con- 
hfte  point  en  leurs  perfonnes , mais  en 
leur  dignité :&  eft  vn  tefmoignage  ex- 
térieur delobeiftancc  que  no  ’ rendes 
ànoftrc  Prince.  Mais  pour  ce  que  vo’ 
eftesaccouftumé  décommander  aux 
Rois,  vous  fafehez  maintenant  quand 
ceux  qui  les  reprefentent,  vous  abbaift 
fent, par  leur  authorité, félon  voftre  de- 
gré. 

Vous  mettez,  peu  apres , la  maifon 
de  Montmorency  auec  la  voftre  en  la 
balance,  & pour  faire  incliner  le  poix 
de  voftre  cofté,  vous  foufflez  deffus , la 
fumee  de  vos  Royaumes  imaginaires, 
defquels  vous  iouy Ifez , com  m e ce  fol 
qu  on  appelle  à la  court , Le  Roy  des 
Gauloys  iouift  de  la  Gaule: Auquel  cer 
tes  vous  eftes  femblable  en  qualité  de 
Roy , de  fol  & de  feditieux.  Or  pour 
vous  payer  plus  qu’il  ne  vous  eft  deu 
fur  ceft  article , ie  vous  renuoye  au  bu- 


reau  des  marchans  de  Paris , pour  vous 
en  tenir  compte,  furleliure  qu’ils  ont 
faid  imprimer  ces  derniers  iours  : où 
vous  trouuercz,  fans  erreur  de  calcul, 
que  la  mife  de  vos  Royaumes  furpaffe 
la  recepte.  Car  vous  dcfpédez  quelque 
chofe  , en  la  peinture  des  armoiries, 
& vous  n’en  receuftes  iamais  vn  mau- 
uais  denier,ny  vn  bon  aufsi. 

Puis  pour  déclarer  la  faucur  que  vo’ 
prétendez  auoir  en  ce  Royaume , vous 
alléguez  les  lettres  que  monlêigncur  le 
Duc  de  Montpcnfier  a cnuoyeesfà  vo- 
fire  rcquefte,&  lèlon  la  minute  que 
vous  luy  en  auiez  eferipte  ) à monfieur 
le  Marcfchal.Ie  m’esbahis  certes  com- 
me vous  ofez  ainfi  publier  voRre  igno 
rance,  & principalement  en  la  dédu- 
ction de  1 argument  que  vous  faites. 
Que  fl  le  Roy  a fouffért  que  voftre  gar- 
de ait  porte  toutes  fortes  d'armes  pro- 
hibées en  là  prcfence , que  monfieur  le 
Mareichal  n'adeu  trouuermauuaisle 


port  d’armes  que  vous  auez  faid  de- 
dansfon  gouuerncmcnt.  Auez-vous 
tant  perdu  de  temps  à Naiurrc  pour 
apprendre  à conclurre  fi  mal,  & pour 
tirer  vne  confequente  faulfe  d’vn  anté- 
cédent véritable  f Si  le  Roy  peult  dif- 
penfer  de  la  loy , de  laquelle  d eft  i’au- 
theur.il  ne  s’enfuit  pas  pourtant,  que  le 
Gouuerneur,ou  Magiftratle  puiffe  fai- 
re . Il  appartient  feulement  àceluy  qui 
ordonne  les  loix , de  les  caflfer,  ou  d’en 
doner  priuilege.  Celuy  qui  eft  luy-  mef 
me  foubs  l’authoritede  la  loy,  encores 
qu’il  en  foit  minière . peult-il  rien  or- 
donner, ou  permettre  au  contraire  de 
ce  qu’elle  commande? 

Le  fixieme  article  de  vos  lettres,  au- 
quel ie  fay  relponfe , déclaré  1 aifeuran- 
ce  que  vous  auez, que  les  Princes  du 
iang  ne  permettront  facilement  qu  ils 
foyent,ou  aucuns  de  leur  rang,oulrra- 
gez,par  gens  d’inferieure  condition, 


qui  leur  doiucnt  rendre  obciffancc , & 
non  pas  entreprendre  fur  eux.  Siles 
Princes  du  fang  eftoyent  rebelles  au 
Roy , comme  vous , il  eft  certain  qu’ils 
defdaigneroyent  fes  Lieutenans , à vo~ 
fire  exemple,  dedans  le  departement 
de  leurs  charges  . Toute  la  Noblcflc 
Fraçoife  prefte  liberalemct  obeiflânee 
aux  Princes  du  fang , qui  de  leur  cofté 
nes’eflimentpaseftrcdcshonnorez.de 
recognoiftre  l’authoritc  du  Roy  en  cc- 
luy.qui  pour  fon  particulier  leur  doibe 
lèruice , & obeiflânee  : Car  eftans  fub^ 
iedsà  laloy,  ils  ne  veulent  aucunertilc 
mefprifer  lès  miniftres.qui  ne  fe  feruet 
que  de  fon  authorité.  Pouuez-vous 
aceufer  vn  homme  d’entreprendre  fur 
les  Princes  làns  rougir  de  honte, & lâns 
vous  condamner  vous  mefmcs,  vous, 
dy-  ic , qui  les  auez  tormentez , empri- 
fonnezSr  diffamez  comme  criminels 
delefemaieftc,  pours’eftre  oppofezà 
voltre  tyrannie  : & qui  euffiez  fai<!^  d’a* 
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üatagc , fl  ceux  de  la  maifon  de  Mont- 
morency, & de  Chaftillon  ne  fe  fuflfent 
conioindsàlcurdefenlêf  le  me  ferui- 
rayencoresde  voftreconfefsion  con- 
tre vous-  mefmcs:Si  les  Princes  ne  per- 
mettent iamais  qu’on  outrage  les  Prin- 
ces, vous  n’efles  donc  pas  Prince  (aulsi 
vous côf entez- vous  maintenant  delà 
qualité  de  fimple  getilhomme  de  Hai- 
nault)  qui  auez  entrepris  & fur  l’hon- 
neur, & fur  la  vie  de  Monfeigneur  le 
Prince  de  Condc , ou  vous  luy  deuiez 
rendre  toute  obeiflance. 

Or  pouraddbucir  vn  peu  voftre  ftil- 
le.vous  alléguez  qu’ils  ne  permettront 
qu’aucun  de  leur  rang,foit  oultragé. 
Vous  n’auez  ofc  dire , que  vous  foyez 
Prince  du  fang , car  les  enfans  s’y  fuifét 
pppofez  : moins  cncores  Prince  Lor- 
rain,car  vous  eftimeriezauoir  grande- 
ment abbaiflé  voftrc  authorité. Vous 
dites  fimplement  que  vous  efles  du  râg 
des  Princes.  Si  vous  n’efles  Prince  du 


* Lorraine 
Drtion  des, 
vn  chef  à 


fâng.vous  neftes  point  Prince  en  Fra- 
ce  : car  çeft  eftar  ne  rccongnoift  autres 


Princes, que  ceux  que  par  luccelsi 
gitime  & prochaine, la  Loy  peult  appe:^ 
lcr,felon  leur  ordre,  au  droiâ:  du  Roy- 
aume. Et  de  dire  que  vous  foyez  du  râg 
des  Princes  du  fang,vous  cftes  coulpa- 
ble  de  lefe  Maicfté.  La  Loy  dit  que  ce- 
luy  eft  fouillé  de  ce  crime  , qui  amoin^ 
drit  la  maicfté  & dignité  d’vn  eftar. 
Peulf-on  plus  amoindrir  la  maiefté  de 
ceft  eftat,que  de  fouftenir  que  v 
cz  égal  aux  Princes  i Si  ceftc 
tion  eft  véritable , cefte'co 
neceifaire:  Quemonfieurd 
eft  égal  au  Roy  : car  la  prôp( 
deux  membres, eft egalled’ 
fautre. N’eft-ce donc  point  am oi 
la  maiefté  de  fon  Prince,que  de  la 
parer  auec  Ion  vaifah  Cômcce 
aumc  eft  le  premier  de  route  laChre- 
ftienté,  noftre  Roy  aufsi  eft  le  premier 
entre  tous  les  Roy  s.  Et  par  confequenr, 
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les  Princes  de  fon  fâg  font  les  premiers 
Princes , aufquels  il  n’eft  pofsible  aux 
autres  de  fe  comparer , fans  abbailTer  la 
maicfté  du  Roy  & du  Royaume. 

Par  vn  autre  article  de  vos  lettres 
vousaccufez  ceux  de  la  Religion.de 
tourner  ordinairement  le  dos  à ceux 
dcfquelsils  ont  rcceu  plus  de  bien  & de 
faueur,  & qu’ils  penfent  auoir  congé  & 
difpenfe  de  le  mefcognoiftre.Cora  me 
il  n’y  a homme  fi  aueuglequi  ne  voye 
à quel  but  vous  tirez  ce  coup  de  fléché, 
iln’y  aaufsi  homme  qui  n’ait  honte  de 
vos  menfongcs.  Auons-nous  iamais 
tourné  le  dos  à monfeigneur  le  Prince 
deConde'  (que  ie  nomme  comme  le 
Prince  de  toute  la  terre  , duquel  Dieu 
s’ellplus  ferui  pourla  defenfè  de  fon 
Egliiè)  ce  pendant  qu’il  a côbatu  foubs 
l’authorité  du  Roy  les  ennemisdeDieu 
& les  rebelles?  Auons-nous iamaisa- 
bandonné  monfieurl’Admiral,  quand 


pour  le  malfacrcr  ? Qucliour  auon^ 
nous  elle  abfens  de  fes  codez, quand  la 


cftnoftreopinionferme&  alTeurce,  & 
fera  toufiours.d’expofcrentout  eucnc 
ment  nos  vies  & nos  biens  pour  ceux 


Êdiârs  du  Roy,&  l’obeiflance  de  fa  Ma- 
iefié , la  iufte  defenfe  de  noftre  caufe: 
lefquels  nous  ne  delaiflerons  iamais, 


quelque  tem  pefte  qui  S'cfleue , ce  pen- 


Dieu. Mais  nous  ne  fommes  pas  fi  bar- 


qui  abandonnent  la  veritede  Dieu,  iuf 
ques  dedans  les  enfers.  Nous  hono- 
rons conftamment  ceux  qui  nefe  dé- 
partent point  de  la  caufe  : au  contraire 
nous  deteftons  les  apoftats(quclquc  fa- 


ueur  qu’ils  nous  ayent  portée)  comme 
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prophanes,  & contempteurs  de  Dieu: 
ainfi  que  reglifc  a nciéne  a detefte'  l’Em 
pereur  lulian , apres  fon  reuoltement. 
L’obeiflancc  & le  feruice  doibuent  s’e- 
flendreiufqucsàDicu,&non  plus  ou- 
tre. Certes  iem’cftonne  grandement 
comment  vous  nous  aceufez  d’ingra- 
titude: veu  que  vous  eftes  le  plus  ingrat 
homme  du  mode.loit  que  nous  regar- 
dions la  recognoiffance  des  biens  que 
vous  auez  reccus  des  autres, ou  la  recô- 
penfe  des  feruices  qui  vous  ont  eflé 
faiâs.  Pour  le  premier  genre  nous 
pouuôsallcguer, entre  vn  million  d’au- 
tres,l’exemple  du  defFunft  Cardinal  de 
Lorraine  voftre  oncle, duquel  vo  ’ auez 
pourfuyui  à toutes  occafions , la  mort, 
pour  entrer  en  la  iouyflance  de  fes  bé- 
néfices : Et  la  recompenfe  que  vous  a- 
uezfaideàrEuefque  de  Senlis.desler- 
uices  qu’il  vous  a faids , de  l’auoir  pille 
de  tous  fes  deniers , & d’abbayer  enco- 
res  apres  fa  maifon , fans  vous  conten- 


ter  de  deffrayer  voftre  f ram  à Tes  def- 
pens, déclaré  alFez  combien  vous  elles 
honnefte,&  liberal  au  fécond  genre. 

Mais  pource  que  monfieur  le  Maref- 
chai  fouftient  que  celle  charge  luyefl 
propre, & particulière, priuatiuemcnt  à 
tous  autres,  de  donner  ordre,  que  le 
Royfoit  toufioursle  plus  fort  en  fon 
gouuernement,  & en  fon  abfence,  luy 
qui  reprefente  fa  perfonnc:vous  inter- 
prétez que  le  Roy  n’cntéd  point  com- 
prendre en  ladefenfede  porter  armes 
les  Princes,ou  ceux  quibnt  congé  d’en 
porter.  Le  premier  chef  de  voUre  al- 
ternatiue'ne  vous  fauorife  point:  car 
vous  n’elles  pas  Prince  en  France.  Le 
fécond  vous  eft  aulïï  peu  fauorablc: 
CarlaLoy  côm une,  & publiée  défend 
généralement  à toutes  perfonnes  de 
porter  armes.  Ce  n’ell  donc  point  au 
Gouuerncur.ou  au  magillrat  d’en  exC'» 
pter  aucun.  En  toutes  chofes  odieufes, 
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eommc  celles  qui  font  contre  le  droid 
commun,  ilfaulc  toufiours  interpréter 
la  volonté  du  Prince , pour  lobferua- 
tion  des  loix.  T outeffois  vous  efics  en- 
fle d’vne  telle  audace , que  vous  efti- 
mez  que  voftre  prefence  doibt  couper 
le  lien  de  la  Loy , & abattre  lauthoritc 
des  Gouuerneurs,  qui  doibuent  ( pour 
lauthoritc  qu’ils  ont  du  Roy)  vous  c6- 
mander.  Mais  mon  côgc  ne  luy  efloit 
moins  cogneu  qu’à  moymefme.Ceftc 
refponfe  vous  met  la  corde  au  col.  Car 
voftre  pretedu  congé  de  porter  armes, 
ne  vous  pouuoit  exempter  del’obeif- 
fance  cômune  de  la  Loy,  finon  apres  la 
ftgnification  d’iceluy,  deuëmctfaide, 
par  qui,  à qui,  & où  il  appartenoit.  Veu 
mefmc  que  les  Loix  font  encores  efti- 
mees  eftre  dedans  le  feindu  Legifla- 
teur,&  n’ont  aucune  force  deuant  leur 
publication  : d’autant  moins  le  priui- 
Icge  contraire  au  droid  commun  en 
peult  auoir,dcuant  qu’il  foit  deuement 


fignific.  Puis  donc  que  vous  efliez  en- 
cores  fubicâ:  à la  Loy,  le  Gouuerncur, 
qui  en  eft  gardien , fe  fuft  temeraire- 
ment  oublié,  s’il  n’eufl  faiâ:  la  vegean- 
ce  publique  de  voftre  tranfgreflïon, 
puis  qu’il  vous  trouuoit  publiquement 
coupable.  Mais  il  vous  deuoirplufloft 
aduertirrou  vous  fermer  les  portes, que 
d’vfer  d’aucune  force . Vous  fault-il 
toujours  des  aduertiiremcs,pour  vous 
faire  obeyr  au  Roy,&àfes  Lieutenans? 
La  publicatiô  des  Loix  n’eft-elle  point 
alfezfuffîfante, pour  vousaduertirj  Au- 
quel appartenoit-il  mieux,  ou  à mon- 
fieur  le  Marefchal  qui  reprefentoit  la 
perfonne  du  Roy  de  vousaduertir,  ou 
à vous  qui  n’efliez  que  priué  d’obeira 
Et  de  fermer  les  portes  aux  defobeif- 
fans  , c’eft  l’office  d’vn  Gouuerncur 
couart,  qui  n’ha  ny  puiirance,ny  expe- 
rience,pour  faire  ceder  la  defobeiffan- 
ce  des  rebelles,  àl’authoritc  delà  Loy. 
Mais  les  Gouuerneurs  fàiges , & ver- 


tucux.qui  entendent  & où,  & quand,  & 
à quelle, occafion  il  fault  legitimemét 
vfer  de  l’authoritc'  du  Roy , contre  les 
violateurs  des  Loix , & les  chefs  des  re- 
belles , les  afluieârilTent  au  lieu  où  ils  fc 
vantent  auoir  plus  de  puilTance , pour 
leur  faire  perdre  à iamaislcur  crédit. 
Qui  ignore  que  vous  prendre  au  mi- 
lieu de  la  rue  faind  Denis, ne  foit  vous 
combatre  dedans  la  bataille  de  voftre 
armeet  Où  ferez-vous  fort,  puis  que 
vous  auez  elle  battu  à Paris  ? Où  ferez- 
vous  fuyui, puis  qu’on  vous  y a tourné 
le  dos  i OÙ  ferez- vous  aduifé,  puis  que 
vous  auez  efté  fans  confeil  au  milieu 
de  vos  intelligences?  Les  fcruices  que 
monfieur  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency a faiéts  à celle  Couronne, font 
grands,  & en  grand  nombre  : mais  ce- 
llui-cy  efl  excellent  fur  tous. Car  les  fe- 
ditieux  eftoyent.par  toutes  les  villes  de 
ce  Royaume, en  efchauguettc,pour  ef- 
picr  de  ioing,  quelque  remuement  à 


voftre  venue  : mais  voyans  voflre  def- 
faueur,  ils  font  tous  demourez  eflônez 
de  crainéte,  & de  frayeur.  Pour  cefte 
caufe,  le  Roy  n’a  pas  feulement  par  di- 
uerfes  fois  loué , & approuué  ceft  ade 
vertueux  : mais  a d’auantage  exprclfc- 
ment  commandé  par  lettres  particu- 
lières à monfieur  le  Marefchal.de  ne 
vous  laiffer  entrer  en  la  ville  de  Paris, 
en  fon  abfence.  le  fçay  bien  que  vous 
direz, que  nous  approuuons  fouuent 
plufieurs  chofesfaides.lelquclles  nous 
n’approuuerions  pas  fi  elles  efloyent  à 
faire.Iel’auouë.Touteffoiscefle-cy  ne 
peult  eftre  de  ce  nombre.  Car  môfieur 
le  Marefchal  auoif , depuis  l’impetratiô 
de  voftre  pretedu  conge^  par  plufieurs 
fois  aduerti  la  Maieftc,  & Ipecialement 
à Chaalons.à  Bar,  à Mafcons,&  à Lyon, 
que  fl  vous  entriez  en  armes  en  fon 
gouuernement  auec  voftre  garde, qu’il 
fe  mettroit  en  debuoir  de  la  defarmer. 
N’ayant  donc  receu  aucun  aduis  du 


Roy  fur  ceft  affaire, fâ  Maiefté  môftroit 
affez  que  fon  intention  n’eftoit  point 
que  vous  iouyffiez  de  voflre  priuilegc. 

Vous  adiouflez  peu  apres  que  mon- 
fieur  le  Marcfchal  fe  deuoir  Hcr  en  vo^ 
& vous  recognoiftte  pour  vn  des  plus 
Hdclcs , & loyaulx  feruiteurs  de  cefte 
Couronne,  le  ne  cognois  homme  en 
ce  Royaume  (finon  quelqucs-vns  de 
vofire  intelligence)  qui  vous  vucille  a- 
uouer  cefte  qualité  : Car  de  noftre  mé- 
moire il  ny  eft  aduenu  troubles  que 
par  voftre  tyrannie, ambition,  auarice, 
& cruauté.  Vray  eft  que  pour  tefmoi- 
gner  de  vos  aûions,  vous  alléguez  la 
defpenfe  que  vous  auezfaide  pour  le 
fcruiccdu  Roy.  Vous  deuiez  cottcrlc 
temps.  A-cc  point  cfté  durant  les  guer- 
res, fbubs  le  règne  du  Roy  Henry  ? Au 
contraire,  voftre maifon  feft enrichie 
lorsque  toutelaFrancefeftappauurie. 
Qui  croira  doneque  vous  &les  voftres 
quiauicz  des  principallcs  charges,  & 


qui  par  confcqucncccfHcz  contraints 
de  faire  plus  grande  defpenfc  que  les 
autres,  vous  foyez  cfleuez,  par  m oy  ens 
légitimes,  en  telle  grandeur  de  richef- 
fes  durant  la  ruine  çommunee 

Apres  que  vous  auez  dilcouru  fur 
l’entreprife  de  Monfieurle  Marefchal, 
vous  tournez  vos  iniures  &impofiu- 
res  vers  MofieurTAdmiral, lequel  vous 
auez  voulu  fpecialcment  toucher  par 
voftre  lettre, en  l’appelant,  des  le  com- 
mencement,Ie  Sieur  de  Colligny,  dit 
Admirahpuis  adiouflaht,quc  les  Prin- 
ces de  ce  Royaume,  comencentàf’ap- 
perceuoir  des  deifeins  de  ceulx  de  la 
maifon  de  Colligny:  voulant  par  cefle 
ruzclcietteren  l’enuie  des  Princes,  & 
de  ceulx  principalement  defquels  il  a 
cftc,&eftferuiteur,pourfupporterleur 
dignité , contre  l’oppreifion  publique 
de voftre  maifon.  Voudriez-vous  ia- 
maisaceuferks  Princes  du  fang,d’vne 


fl  grande  ingratifude,  qu’ils  fuflent  en- 
cor à fapperceuoir  des  deffeins  de  Mef 
fleurs  de  Chaftillon:qui  ont  cflé,&  fe- 
ront roufioursordônez  pour  l’aduan- 
cement  de  la  gloire  de  Dieu  ; le  feruice 
du  Roy,  & des  Princes,  & le  repos  de  ce 
Royaume  >.  Leurs  deportemens  paifez 
rendent  fl  atfeurc  tefmoignage  de  leur 
fidelité,  qu’il  ne  peult  eftre  ny  calônié, 
ny  reproché. 

Le  peuple  de  Paris  f’ell:  touteffois  c- 
flonné  de  vcoir  Mcnfieur  l’Admiral, 
fon  ennemi  capitafau  milieu  de  la  vil- 
le. Comme  flics  principaux  Marchas, 
n’auoyent  pas  alfez  prouué  par  argu- 
mens  neceffaires,  que  vous  ne  pouuez 
obfcurcir , ou  celer , qu’ils  n’eurent  ia- 
mais,  en  toutes  leurs  affaires,  de  plus  fi- 
dclles,&  certains  amis  que  Mclfieurs  de 
Chaftillon;&de  plus  mortels  & décla- 
rez ennemis  que  vous,&  les  voftres. 
Qjje  fl  parlintclligéce  du  Gouuerneur 
ilfuft  verni  à Paris,  (côme  impudem- 


ment  vous  raccurez,)pour  le  piller  & 
lâccager,  qui l’en  euftempefché,  ayant 
&le  Gouuerncur,& les  forces, & la  vil- 
le à làdeuotion  ? Les  aâions  delcou- 
urent  toufiours  la  volonté'  deV  homes, 
quand  les  moyens,  & lapuiffancc  ne 
leur  deffaillent point. . 

Puis  pour  le  tirer  en  foulpeçon  & ia- 
loufie.vous  triomphez  de  ce  qu’il  a pu- 
blié: Qu’il  ny  auoit  eu  gentilhomme 
depuis  cinq  cens  ans,  qui  euft  eu  plus 
beau  ny  meilleur  moyen,  de  bien  méf- 
ier les  cartes  que  luy.  lè  luis  certain , fi 
fa  volonté  euft  eftéfemblablc  à la  vo- 
ftre,  ceft  adiré  trefmelchante  & perni- 
cieufe  pour  le  repos  de  ce  Royaume, 
qu’il  n’cuft  pas  fi  toft  pofcles  armes  du- 
rât les  guerres  ciuiles.  Mais  pour  mon- 
ftrer  que  fon  affeélion  auoit  toufiours 
cftédroide,fidcIlc,&  entière  au  feruice 
! de  fon  Prince, il  cmbralfa  la  paix , voire 
a conditions  iniques,  lorsqu’il  auoit  les 


forces, & que  le  bon  heur  de  la  guerre  le 
carcfToit.Que  fi  vous  eufsiez  eu  autant 
de  puiflance  pour  affubieâir  ce  Royau 
me, qu’il  en  auoit  lors  pour  le  garentir 
de  voflre tyrannie, & vfurpation:  nous 
fuirions,  long  temps  a,  reduids  foubs 
voflre  obeiirance,&r  noftre  Roy,&  mef 
feigneursfes  frères  fuifent  vos  laquais. 

Vous  fçauez, comme  les  vagues  fuy- 
uent  le  vêt,  que  le  peuple  aufsi  cft  touf- 
iours , & principalement  es  guerres  ci- 
uiles , efquelles  il  efl  diuiié  en  foymef- 
me , contraind  de  prendre  le  party  de 
la  plus  grande  force. Or  que  l’armec  du 
Roy,  coriduide  par  monfieur  l’Admi- 
ral,  en  rabfence  de  môfeigncurlc  Prm 
ce,fiftla  plus  puiffanrelorsquela paix 
fut  arreftee,  vos  Capitaines  des  rebelles 
ne  le  nient  pas, 

D’auantage.pour  accroiftre  la  ialou- 
fie  contre  môfeurrAdmiral.vqpstou- 
I chez fouuent  cefte  corde:  que  t eft  luy 

I feul,qui  ha  la  crcâce  de  ceux  de  la  Reli- 

' gion: 


gton:vcuIc  nombre  ordinaire  quil’ac- 
compagne.Monfieur  l’ Admirai  eft, a la 
vérité , bien  fuyui , & le  lèroit  cncores 
mieux,  s’il  vouloir  le  permettre  : mais 
ceil:  à fin  qu’il  ne  tobcfoible  entre  vos 
mains,  veu  la  querelle  publique  que 
vous  luy  portez. 


Il  n’eft  pas  toutelFois  bon , félon  vo- 
flre  aduis,qu’vn  Gentilhomme  ait  tant 
de  creance  en  vn  cftat.Ie  vous  deman- 
de : La  creance  iniufte  que  vous  aüiez 
foubsle  Roy  Franqois,eiloit-clle  fi  pe- 
tite , qu’elle  ne  fuft  grandemét  & iufte- 
ment  fufpede  ? Vous  iouylTiez  de  la 
perfdne  du  Roy  parfurprinfc.du  Roy- 
aume par  tyrannie, des  Princes  par  for- 
ce’, des  Gouuerncurs  par  inrelligchce, 
desMagiflrats  partie  parfaueur,  partie 
par  menaces , des  finances  du  Roy  par 
brigandage,  des  plus  grands  honneurs 
par  ambitiô,& touteffois  vous 
liiez  pasbon  qu’on  blafmafl  vol 
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thorité.  La  créance  de  ceux, qui  n ont 
iamaisfaidque  mal  en  vn  Royaume, 
eft  dangcreufe.-maisla  creance  des  Bos, 
& fidelles  fubieâ-s.qui  ne  regarder  qu  a 
accroiftre  l’authorité,  & grandeur  de 
leur  Prince, eftfeure,  & profitable.  Car 
ce  font  des  inftrumcts  trefnecefTaircs, 
pour  la  conferuation  des  Eftats  : corne 
aiTcontrairc.les  premiers  les  ruinent, fi 
duconamencementil  n’y  eft  pourueu. 

Vous  eftonnezauffi  comme  la  NO' 
bleflc  Françpife  prend, dVne  telle  alle- 
grefîe , le  parti  de  monfieurf  Admirai. 
Touteffois  puis  que  la  vraye  creance 
facquiert , par  l’experience  de  la  vertu, 
vous  deuezeftimer  qu’il  n’y  a gentil- 
homme qui  en  doiue  plus  auoirque 
luy  :'Car  cefl  vn  vif  exemplaire  de  pie- 
té enuers  Dieu  , de  fidelité  enuers  fon 
Prince,  & de  charité  enuers  fa  patrie. 
Croyez  donc, que  toutes  les  plus  gran- 
des forces  de  ce  Royaume,  mourront 
toüfiours franchemét  à fes  pieds, pour 


l’autre, de  ce  cju’il  fen  eft  pubiiquemêt, 
&par  efeript  rcfiouy.  Mais  il  eft  bien 
aifé  de  defcouurir  voftre  artifice.  Cat 
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l’honneur  de  Dieu , le  feriiice  du  Roy, 
& pour  abbattre  l’audace  de  volîre  mai 
Ibn.  Quefil’authoritedeM.AEnnV 
liusScaurusapeu  parvn  confeilpriué, 
armer  Opimius  cotre  Gracchus, quelle 
creance  penlèz-vousqu’apporte  à mo- 
fieur  l’Admiral, outre  fa  vertu  cogneue 
de  tous , la  pourfuyte  artificielle  que 
vo^luy  faites,  de  gayeté  de  cocur,pour 
la  mort  du  deffund  ficur  de  Guyfee 
Tous  ceux  delà  Religion  cognoiflent 
que  voftre  deffein  eft,  deles  tuer  dedâs 
fon  eftomach  : Gar  vous  feauez  que 
c’eft  vn  des  principaulic  inftrumés,du- 
quel  Dieu  fe  fert  pour  leur  defenfe,  co- 
tre voftre  opprelfion.  * 

Or  vous  fouftenez  la  pourfuyte  par- 
ticulière, que  vous  luy  faites , par  deux 
“■•fons  vaines  &friuolles  : l’vnc,  de  ce 
5üéla  mort  de  voftre  frere. 


encor  ( ce  qui  ne  fut  touteffoisiamais 
faiâ:)qucles  expéditions  faites  parles 
armes  publiques  & déclarées,  fuiTent 
fubiedes  au  iugement  des  Loix,  & que 
voftre  aceufation  fuft  véritable, elle  fe- 
roit  publique , & generalle  cotre  nous: 
C^r  il  auroît  pratiqué  cefte  execution, 

' en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy , & 
i pour  le  repos  general  de  toute  l’ar- 
- mec.Nous  ferions  donc  necelTairemét 

tousinhdcllesàlacaufe.fi  nousl’aban- 
; dônions,  nous-dy-ie,  qui  auriôs  cueil- 
ly  le  fruiét  de  fon  delTein.  le  mefbahy 
donc,  comme  vous  le  penfez  ruiner, 
eftant  vn  des  principaux  chefs  d’vnc 
caufe  publique,  fans  que  les  membres 
f’y  oppofent.Ce  nous  feroit.àla  vérité, 
vne  choie  bien  honteufe,  & vilaine, de 
vouloir  eftre  en  repos,  ce  pendât  qu’il 
feroiten  peinc,&dedcmourcr,oii  il  ne 
pourroit  viure,cn  lêuretc. 

Orpourrcfpondreà  voftre  féconde 
raifon  : qui  eil:  celuy  ( fi  tous  ceux  qui 


onttreflaillidc  ioye.pour  k mort  de 
voftrcfrercfontcoupables)quifepuil- 
{c  dire  innocct  en  toute  la  France,  voi- 
re en  toute  la  Chreflienté  : finon  ceux 
quiconfpiroyent  auec  luy  cotre  Dieu, 
&le  RoyfNousfommestous.fivofire 
iugement  cft  bien  fondc,dignes  de  cô- 
dam nation  : Car  tât  f en  fault  que  nous 
en  foyos  fimplcmét  rcfiouis,  que  nous 
auôs  tous  fouhaitte  d’exeeuter  cefl  ex-^ 
ploiû  honnorable . Si  l’occafion  ade- 
failly  à quelques  vns,  la  volonté  a efté 
cômuneà  tous.  Etquin’euft  cflérau- 
theurdelà  mort,  puii  que  le  falut,lc 
repos,&  la  vie  de  to®  les  fideles  fubiefts 
du  Roy  en  dependoyentjL’cncncméc 
a monftrc  combien  cefte  entreprife  a 
efte  aggreableà  Dieu,  & profitable  pour 
ce  Royaume  : veu  que  la  paix  a com- 
mence à naiftre.incontinentquerau- 
theur  des  troubles  a efte'  abbattu . Et 
vous  voudriez  que  MonfieurrAdmi- 
rai  feul,n  euft  point  (pour  ramitic  que 
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vous  luy  portez,  & pour  la  fienne  réci- 
proque à la  voftre)  goufté  le  plaifirdc 
ce  bien  commun. 


Or  pour  amoindrir  d’auantage  la 
creance  qu’il  ha  en  ce  Royaume, v 
propofez  que  l’Allemagne  luy  efl 
nemie.D’vne  chofe  fuis-ie  certain 
fl  elle  eftimoit  qu’il  fuft  impofteur, 
menteur,  &feditieux,  corne  elle  vous 
eftime  ; filauoitabufe  l’excellence 
D UC  de  V Virtcberg.foubs  promefft  de 
fignerla  confeifion  d’Auguftc  :fil  a- 
uoit  faid  maffaercr,par  fon  intelligen- 
ce, les  ambalTadcurs  du  Duc  des  deux 
ponts,Contc  Palatin  du  Rhin  durât  les 
troubles  : fil  auoir  empefché , par  fes 
menees,  la  négociation  de  la  paix  des 
Rois  deSuede,&  de  Dânemarch,pour 
armer,foubs  leur  querellc,tous  les  Prin 
ces  de  l'Empire  les  vns  cotre  les  autres: 
fil  auoit  nourri  l’Archiduc  d’Auftri- 
che.d’vne  vaine  elperance  du  mariage 


de  la  Roy  ne  d’Efcoce,de  laquelle  vous 
eftcs  fcrui,  à toutes  occafion's.cô- 


vous 

me  d’vn  leurre  pour  tous  .oiliaux  rfil 
auoit  pillé  les  fubieds  de  rEucfckc;<ic 
Mets.  foubs  prétexte  de  retircf  les  ter- 
res engaigeesau  Comte  lean  de  Nan~ 
fau  : fil  auoit  perfuade  au  Duc  dé  Lor- 
raine de  maflacrer  tous  fes  fubjeârside 
la  Religion , fil  n euft  efte  retenu  , par 
le  confeil  des  Sieursdu  Chafte}et,&  de 
BalTon-pierrc  : fil  auoit  depuis  vn  an 
violé,  par  force,  la  fille  de  chambre.d.c 
la  Baillifuedc  Rambeuillcr:  Il  eft  cer- 
tain que  l’Allemagne  le  detefteroit, co- 
rne elle  vous  detefie. . Mais  ic  puis  di- 
re,quc  fa  vertu  n’eâ:  moins  cogneuë,& 
cftimeedetous  les  grands  Princes 'de 
l’Empirciquc  voftre  mefchanceté'leur 
efldcfcouuerte&odieufe.  ' 

Puis  reprenant  les  vOyes  de  voftre 
vieille  rufe,  pour  bander  les  Eglifes  re- 
formées d’Ailemagne,contre  nous, fur 
le  different  de  la  maniéré  de  participer 
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en  la  faindlc  Cenc , au  corps, & au  lâng 
de  Icfus  Chrift,  vous  alléguez  que  les 
Princes  de  l’Empire  tiennentlesCalui- 
niftes , pour  hérétiques  &rfediticux.  le 
loue  Dieu,  de  ce  que  voftrc  oultrecui- 
dancc  vous  a tellement  tranfporté,quc 
vous  attachez  non  feulement  aux  E- 
glifes  dé  France,  mais  à routes  les  Egli- 
fes  réformées  d’Angleterre , d’Efcoce, 
des  terres  de  Monfeigneur  l’Eleûcur 
Comte  Palatin  du  Rhin, & Duc  de  Ba- 
uieres,desSuyifcs,&  desGfifons,de  Sa- 
uoye,  & despaysbas.Ilvo^deuoitfuffï 
rc  de  vous  eftre  mocqué  impudémêt, 
delà  confedion  d’Augufle, au  Collo- 
que de  Poyffi , contre  voftre  promefle. 
Mais  parce  que  vous  voyez,  que  par 
vn  fingulicr  bénéfice  de  Dieu.rarticlc, 
duquel  nousauons  elle  en  controuer- 
fe,fefclarcitdeiour-en-iour,&  déplus 
en-plus  : & qn’eftans  d’accord,  vous  ne 
pouuez  fubfifler  vne  minute  de  téps: 
vousfoufflez  le  feu  dedans  les  eftoup- 


»ct , qui  con- 
clu corps, des 
membres  de 
faiâ:  ce  ban- 
mperiale  qui 
îfiéafsisnee. 


Comme  fl  leurs 
trempez  de  le- 
,ainfiquele  vo- 


pcs,pour  entretenir  noflrc  different. 

Et  pour  efbranler  d’auantage  nos  af- 
faires en  ce  Royaume,  vo’’  publiez  que 
Caluiniftes  font  bannis  del’Empi- 
:nfcz-vous,impofteur,  nousfaire 
croire , que  le  Sénat  de  la  Chambre  ait 
cntreprisfencores  qu’il  euft  le  pouuoir 
de  ce  faire,ce  qu’il  n’ha  point)  vne  cho- 
fe  de  fl  grande  importance  f II  n’a  ofc 
touchera  l’exccutiô  du  ban  de  Grom- 
bach,(pour  la  difficulté  du  temps,)  qui 
n’cft  qu’vn  fimplc  Colonnel  de  Rei- 
ftres,  6;iltouchcraccpoinâ,qui 
cerne  tout  le  remuemènt  du 
Princes,  & des  principaux 
l’Empire  i Où  a donc  elle  faiâ: 
niffement?  Alaiournee  Impe 
n’a  pas  feulement  encor  eflé 
Mais  les  Princes 
rement  en  leurs  terres, 
cerueaux  cftoyent  deflrempez 
gieretc , &d’efmotion , ainfi  que 
ilre.'pour  ne  laifler  rie  en  rep 


reflablir  par  leurs  troubles  dedâs  leurs 
terres , & àleurs  delpens,  la  tyrannie  de 
la  Papauté.  Qui  ne  veoit  queces  men- 
fongeslbnt feulement  mifes  cnauanr, 
pour  nous  feparer  les  vns  des  autres , & 
pour  fortifier,  en  ce  failânt,  la  caufe  du 
Pape?  Qu^i  vous  peult  exciter, fi  nous 
en  voulons  parler  rondement,  de  fauo 
rifer  pluftoft  la  confefsion  d’Augufte, 
que  la  noflre , veu  que  Ivnc  & l’autre 
s accordeen  tout  ce  qui  touche  la  rui- 
ne de  voftre  religion? Puis  donc  que 
vous  ne  pouuez  tirer  aucun  profit,  ny 
pour  voflre  grandeur,  ny  pourl’entre- 
tenement  de  voftre  doébrine , foit  que 
l’opinion  des  Allemans  foit  vraye,ou 
que  ceiiedes  SuylTeslefoit  ( carelles  a- 
boliffét  du  tout  voftre  meffe)  vous  n’a- 
uêz  occafion  de  fauorifer  pluftoft  l’v- 
nc  que  l’autre. 

Dites  moy.ie  vo‘’  prie,les  Princes  de 
l’Empire  n’onr-ils  pas  efté  bannis,  prof 
cripts , & confifquez  à la  pourfuyte  du 


Pape,  parFEmpereur  Charles  cinquie- 
me,pourlaConfefsion  d’Augufte  f Or 
la  caufederinimitie  Papale  s’eft  depuis 
grandement  accreüe,  & redoublée  co- 
tre eux.D’oùvous  peult  donc  venir  ce- 
lle volonté , de  les  rechercher  plus  toft 
que  nous , finôpour  nous  arracher  mé- 
bre  à membre , & pour  les  empefeher 
de  prendre  la  defenfe  de  noftre  caufe, 
afin  d’en  auoir  meilleur  marché,  & de 
les  ruiner  cy  apres  auec  moins  de  diffi- 
culté? Et  quand  mefme  il  y en  auroit 
qui  feroyent,  de  leur  naturel , fi  abufez 
que  de  fe  feparer  de  no’i;  l’exemple  des 
Pères  les  retiendroit.  Cyprian  ne  s’eft 
pas  accordé  auec  les  Euefques  defon 
temps,de  l’efficace  du  Baptefme  confie 
ré  par  les  herctiques  ; pour  cela  roures- 
fiois , il  ne  s’efil  pas  fèparé  de  leurs  cgli- 
fies.  Comment  donc  cflimcz-vous  que 
noflre  different , qui  s’efl  plus  aigri  par 
contention  de  parolles,  qu’il  n’efi  grâd 
de  fa  nature , nous  mette  en  fichifme  & 


Jiuifion?  Nous  confeffons  mefme  via- 
<îc,  mefme  brcuuagc  , mcfmc  fruid, 
mefme  efficace,  mefme  participation, 
& mefme  liaifon  pour  la  charité  en  la 
fàinde  Cene . Noftrc  different  cft  feu- 
lement en  Imtelligencc de  la  maniéré 
d y participerzee  qui  eft  beaucoup  moi 
dre  que  fl  nous  difputions  de  fon  effi- 
cace, Nous  auos  & Allemans  & Fra- 
qois,le  Ipapenoffre  ennemy  commun, 
qui  n’a  peu  encores  eftre  raffafic  de  no- 
flre  mifere , ny  de  n offre  calamité , & 
qui  a rougi  rAllemagne,&la  France  de 
noftrc  fang:aui!]uel  nous  fommesegal- 
lement  contrairesen  toutes  chofes.  La 
necefsité  donc  , nous  commande  de 
nous  conioindre,pour  le  combatte: 
Car  puis  qu’il  affemble , par  com  mune 
intelligcce  toutes  lès  forces,  & qu’il  vi- 
le roaintenât  à ce  but,de  troubler  toute 
îa  Chreftientc  par  fedition , pour  nous 
empefeher  de  nous  fccourir  les  vns  les 
autres: nous debuons  nous  vnir  5:  de 


volonté , & de  courage , comme  nous 
le  fom mes  & de  doârine,  & de  profef- 
lion, à fin  que  par  ccftc  alliacé,  vn  chat- 
cun  de  nous  foitplus  alTeurc  en  fa  pa- 
trie,& plus  fort  pour  réuerfcr  la  tyran- 
nie de  la  Papauté . Car  eftans  lëparcz,  z 
plus  grande  peine , nous  rcfifterons  à 
nos  ennemis  communs:  maisfinous 
fommcs  conioinds,  ils  n’olèrontnous 
regarder  au  vilâge.  Que  fi  lors  que  leur 
eftat  a efté  en  là  fleur , ils  n’ont  peu  ny 
par  ruze , ny  par  tormens , ny  par  force 
publique, nousruiner:il  ne  fault  crain- 
dre maintenant  qu’ils  le  puilfent  faire, 
qu’il  eft  en  là  declinailon  : que  l’Ante- 
chriftcftreuclé,  & que  ncceflfairemcnt 
il  fault  par  la  parolle  de  Dieu  qu’il 
tombe  du  tout  : que  la  Tranfyluanie, 
1 Efclauonie,  Dannemarch,  Suede,Li- 
; tuanic,Pruire,Frize,  Angleterre,  Efiro- 
ce,  vnc  grande  partie  de  Hongrie  & de 
Bohême,  & de  Poloignc , les  trois  par- 
: tics  de  l’Empire, les  pays  des  SuylTcs , & 


des  Grifons.lcs  deux  parties  des  forces 
de  la  Frâce , le  tiers  des  fubicâs  du  Roy 
d’Hefp,agne,vne  grande  partie  delà  Sa- 
uoyejdel’Italie.de  la  Lorraine, ne  le  co- 
gnai ffent  plus:  &finalemérquepas  vn 
de  tous  les  Papiftes  qui  relient,  ne  tient 
là  religion  certaine  en  tousfes  articles. 

Continuant  - toufiours  rargument 
pour  rendre  môfieur  l’Admiral  odieux 
non  feulement  aux  Princes  ellrangers, 
mais  au  Roy  pareillement,  vous  l’accu- 
fez  qu’il  a publié  que  le  Roy  n ha  point 
de  puilfancefurles  âmes,  en  ce  qui  tou 
che l’honneur,  & le  commandement 
de  Dieu  : dont  vous  tirez  celle  belle  ! 
conclufion,Que  le  P^oy  n’ell  pas  abfo- 
luementfcigneur  de  ceux  delà  Reli-  | 
gion.Mais  fi  lapropofition  que  vous  ■ 
blafmez.elloit  faulie,ilfauldroit  ne- 
ceffairement  que  Dieu  ncfcfullrcfer- 
ué  aucune  principauté  fur  les  homes, 
qui  viuént  fous  la  dominatiô  des  Prin- 


CCS . Icfus  Chrift  tGUtesfois  nous  mon- 
flre  lc  contraire , quand  il  nous  com- 
mande de  rendre  à Dieu  ce  qui  luy  ap- 
partient, & à Cclàr  ce  qui  luy  appar- 
tient. Ily  adôc  vne  recognoiflfancc  par- 
ticulière que  nous  debûonsàDieu  , & 
laquelle  nous  nedebuonspoint  a no- 
flre  Prince.  Pour  cela  toutesfois  les  Prin 
CCS  ne  laiflcnt  pas  d’ellre  abfoluement 
nos  fcigncurs , quand  en  ce  qui  touche 
les  adions  ciuiles  & politiques,  nous 
leur  obeiflbns  volontairement.  Car  en 
ce  faifant,  nous  leur  rendons  toute  l’o- 
‘bciffancc  que  nous  leur  debuons , puis 
qu’ils  ne  font  chefs, que  de  focieté  ciui- 
Ic  & politique.  Nous  obeiflbns  à Dieu 
pour  fôn  honneur , fon  inuocation , & 
félon  fes  commandemens  : & pour  les 
adions  ciuiles  à noftre  Prince,  non  leu 
lement  pour  euiter  la  peine,  mais  pour 
la  confcience.  Ladodrinede  l’Euan- 
gilc  nous  commande  fiedroidement 
celle  obeiflance , que  nous  y femmes 
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ncccffaircment  obligez , moyennant 
qu’il  ne  nous  comrnâde  chofe  qui  foie 
contraire  àla  Loyde  Dieu; car  lors  il 
fa ult, félon  la  fentcnce  de  faind  Pierre, 
obeyr  plus  toft  à Dieu  qu’aux  homes. 

L’ordre  politique  eft  diuinement  in?, 
ftituc.àccqueleshommesconioinas 
foubs  certaines  loix , viuent  en  focictc 
(a  laquelle  le  genre  humain  eft  natu- 
rellement nay)&  en  paix.defquellcs  le 
magiftrat  eft  le  protc<fteur.Et  combien 
qu’il  foit  miniftre  de  la  difeipline  exté- 
rieure dcscommandemens  delà  pre- 
mière,& la  fécondé  table, pour  les  faire 
entretenir,  pour  dompter  les  opinia- 
ftres  defobeiffans , & pour  conferuer 
les  bons  : fi  eft-ce  qu’il  fe  doibe  touf- 

iours retenir,  foubs l’authorité des  or- 
donnances de  Dieu , defquelles  iln’eft 
que  miniftre , & n’ordonner  rien  qui 
ne  foit  conforme  à icelles.  Les  Pro- 
phetes.les  Apoftres,&  les  Martyrs  ont- 
ils  dénié  l’obeiffance  qu’ils  deuoyent 

aux 


a ux  PrincesfVôus  direz  que  non.  Tou- 
tesfois  ils  ne  leur  ont  point  obey , quad 
ils  ont  commande  quelquechofc  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu,  & à la  parol- 
Ic , & n eft  point  befoing  en  vne  chofe 
fi  claire  d’vfer  d’exemples. 

La  vie  des  hommes  regarde  princi- 
palement à deux  fins  : la  première  ha 
la  recognoiflancc  de  Dieu  , qui  les  a 
créez  , qui  les  entretient , & par  le- 
quel fcul  ilsfubfificnt,  & à leur  falut, 
pour  la  vie  cternelle.La  féconde  regar  > 
deTobligation  que  nous  debuons  à nos 
prochains,  pour  viure  paifiblemcnta' 
ucc  eux . La  première  ha  les  loix  parti- 
culières ordonnées  par  la  parolle  de 
Dicu,&  fon  chef  particulier,  qui  cil  le- 
fus  Chrift , qui  s’eft  acquis  par  fon  fang 
vn  Royaume  fpirituel  fur  fes  elieus, le- 
quel il  gouuerne  par  fon  Efprit , & par 
là  paroile . La  fécondé  ha  les  loix  cila- 
blics  pour  la  conferuation  de  la  fociecé 
ciuile,&hafes  chefs  particuliers,qui  fôt 
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lcsRoys& les  feigncurs  ordinaires, & 
légitimes  de  la  terre. 

Or  pour  le  dcfpouillcr  de  la  faueur, 
qu’il  peult  auoir  foubs  l’alliace  de  mon- 
feigneur  le  Prince  de  Conde.vous  dites 
qu’il  luy  efi  ennemy:Caron  ne  peult 
autrement  interpréter  voflrc  parolic. 
Que  fl  raonfeigneur  le  Prince  cftoit 
menteur,  & abufeur  de  Dieu, & des  hô' 
mes,  comme  vo^  onpourroitdoubter 
de  fa  volonté  : Mais  eftant  Prince  véri- 
table,s’il  y en  a vn  fous  le  cicl,il  eft  cer- 
tain qu’il  parlefelon  l’intention  de  Ion 
cœur . Or  cft-il  qu’il  recognoift  plus 
que  iamais  il  ne  feir,&  par  fes  lettres , & 
par  fes  parolles  monfieur  l’Admiral, 
pour  vn  des  plus  vertueux  Cbeualiers 
qui  foit  en  ce  Royaume, & luy  fait  bien 
cefi  honneur  de  le  nommer  fouuentef 
fois  fon  perc:pour  lequel  il  promet  pu 
bliquement  d’expofer  Sc  les  biens,  & la 
vie , félon  la  proteftation  qu’il  en  a fai- 


ûe  deuatleRoy , en  fort  Confeîl  pnue, 
à faind  Germain  en  Laye , laquelle  il  a 
voulu  eftre  publiée  par  tout  le  monde, 
quelque  peu  de  teps  apres  la  publicatio 
del’Edid . Quelle  inconftancc  doc  fe- 
roit-ce  d’âbandonnerceiuy, duquel  on 
reçoit  tout  fcruice.&  obeiifâce,  & pour 
le  fupport  duquel  on  s’efl  tât  Iblennei- 
lement  obligé,  par  promeffe  publique, 
& en  la  prelcnce  de  fon  Prince?  Vous 
voudriez  bien  toutesfois,  côme  fi  vous 
i iugiez  que  Ibn  naturel  ne  fufl  iam  ais  en 
vn  eftat , ny  feblable  a foy-mefme,  luy 
I faire  changer  tous  les  iobrs  &fes  vœus, 

I & fon  confeihqui  eftle  plus  grand  def- 
honneur.que  vous  luy  puiUïez  faire: 
veu  qu’il  n’y  a chofe  tant  indigne  d’vn 
I Prince, que  la  legicreté. 


! Et  ace  queic  vienne  plus  diligem- 
î'ment  àla  fin  de  celle  relp51è  :ic  ne  tou - 
cheray  point  vn  grand  nombre  de  for- 
tes iniures  cfpâdues  çà  &:  là  dedans  vos 
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lettres.par  lefquefles  vous  accufez  mo- 
fieur J’Admirai  de  cruauce.de  barbarie, 
d’atheirme.&r  de  chiquaneric  : car  elles 
font  indignes  de  rclponfe  : veu  qu’il  eft 
autantefloignc  dufoufpeçodecescri- 
rnespariciugemcnt  commun  de  tous 
fes ennemis,  aufquels  il  reile  quelque 
raodcflie , que  vous  en  eftesattainâ:  & 
côuaincuparvosferuiteurs  &amis.  Ap- 
pelez-vo^ceftuy-là  cruel,  qui  pour  en- 
tretenir le  repos  de  ce  Royaume, n’a  ia* 
maisqueparnccefsiré.&pourle ferui-  ; 
cedu  Roy , voulu  confentir qu’on  foit  ] 
venu  aux  amies  pourrefilfer  àvoftre  | 
tyrannie?  Appelez-vousceftuy-làbar-  * 
bare.qui  eft  plein  d’humanité  & de  ; 
douceur?  Corn  ment  eft-il  pofsible  que  | 
vous  le  nomiez  athee , veu  qu’il  a touf-  ! 
iours  préféré  l’honneur  de  Dieu  à fes  ' 
bics  & honneurs,  voire  àfa  propre  vie?  i 
Eft  il  pofsible  qu’ilfoitfimple  cliiqua-  J 
neur  de  village, ayant  par  fon  confeil  & 
fa  vertu  brifé  la  force  de  vos  armees? 


îe  ne  puis  certes  vous  excufcr  en  ae- 
cufan'onsfi  impudentes, finon  que  ie 
dy  que  couchant  parefcn’pt  tçlles  im- 
poftures.vo^  fongiez  en  vous  mefmcs: 
Ileftalleen  armes  dedans  ie  gouuer- 
ractdcrilîede  France  quelque  temps 
apres  que  i’en  ay  efte  chaiTe.Ouyimais 
c’a  eflc  a la  requefte  du  Gouuerneur,  & 
pour  le  feruicc  du  Roy. 

D’auantage  voflre  impudence  eft 
dcfmefuree  en  ceci, quand  vous  l’accu- 
fez  qu’il  ne  s’accompagne  que  de  vaga 
bôs.  Que  fl  cefte  calomnie  eftoit  fi  ob- 
fcurc,qu’elle  euflbcfoirig  de  cIairté,ou 
fl  doubrcufc , qu’elle  deuil:  eftreimpu- 
gnee  par  refmoignages  : le  moftrerois 
pardeduûion  particulière  de  deux  mil 
gcntil-hommcs,comme  pour  vousre 
lifter  il  marche  ordinairemét  par  pays 
accompaignedetous  les  plus  nobles, 
braues,  riches,  & honnorables  gentils- 
i hommes  de  ce  Royaume.  Que  s’il  y a 
^ faulte  en  cela.c’cft  la  voftrc.qui  ne  pou 
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uez  le  làiflfcr  en  repos,  & non  la  nenne. 

Finalement  vouspropofezquilcft 
de  petite  maifon , qu’il  efi  eftranger  ,& 
que  laFrance  feroit  entière  fi  monfieur 
kConneftabkreufl:  lailTé  es  montai- 
gnesdeBourgongne . Pourrelpondre 
àcede  calomnie , nous  déduirons  par 
adccs  authentiques, & qui  ne  le  peuucnt 
nier , l’antiquité  de  la  nobkiîc  de  meC- 
fieurs  de  Chaftillon , & la  grandeur  de 
leur  maifon :Carie  cognois  que  l’igno- 
vous  a , comme  en  tous  les  autres, 
creue  les  yeux  en  ceft  article.  Et  pour 
répéter  cefte  matière  des  fon  commé- 
cement.nous  feruirons  du  tefmoigna- 
ge  de  Tacite, qui  a lailTé  par  efcript,que 
la  demeure  des  Bourguignons  efîoit 
de  fon  temps  aux  fins  delà  Pologne, 
vers  la  Med i£crranee,d’où  ils  furet  chaf 
fez  par  les  Sarmates  peuples  d’Afie  (qui 
auoyent  quidé  leur  pays  aux  Scythes 
êc  Tartares)  & fc  retirereten  la  Pome- 


ranic,  de  laquelle  ils  furent  repoufTcz 
par  les  Gorhs  foubs  l’Empereur  Valés, 
& trauerferent  à grandes  difficukez  iuf 
ques  à Hildebcrg.oùils  occupèrent  fus 
le  Rhin  les  terres  du  Palatinaî  : d’où  e- 
llâs  deiedez  par  les  Alains  foubs  l’Em' 
pereurTheodofe.paiierent  en  la  Gaule 
Lyonnoife , & en  chaflferent  les  légions 
Romaines , qui  l’auoyent  occupée  de- 
puis Iules  Cefar.  Etpource  que  par  la 
fubtilite  de  Stilico  tuteur  d’Arcade 
Honore  (qui  s’elForqoit  de  les  ruiner  par 
ceflratagemc)  ils leirent  telle  auxFra- 
çois.qui  eftoyent  delcendus  en  la  Gau- 
le:&  que  d’autre  part  AEtius  prefident 
Romain  les  trauailloit  par  courfes  infi- 
nies, encores  qu’ils  eulfent  vfurpéfur 
luy  la  Sauoye.laProuencc,  SrlaGaule 
Lyonnoife:  ils  furent  cdtrainéls  de  laif- 
fer  plufieursvilles,&  grand’  quantitéde 
pays, qui eftoit  vaillamment  défendu 
parles  Capitaines  Romains  (ainfique 
Marcellin  a efcript)cn  liberté.  Eten- 
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trclesfortereffesqueMarccllin  excepte 
delà  domination  des  Bourguignons, 
nous  pouuons  comprendre  celles  que 
les  Capitaines  de  la  Colonie  que  L.  Mu 
natius  auoit  conduire  en  la Brelfc,  fé- 
lon le  tefmoignage  de  Pline, cdifierent 
au  pied  du  mont  lura  pour  leur  refifter: 
s’eftans  retirez  auec  leurs  aigles  & leurs 
cnfeignes  de  Vienne  & de  Lyon  de- 
dansles  montaignes.  Que  fi  quelqu’vn 
doubre  de  l’afsignation  de  cefte  Colo- 
nie,l’infcription  ancienne  qui  le  trouue 
àGayereen  Italie,  & de  laquelle  Bcatus 
Rhenanus  fait  mention,  l’en  affeurera. 

Or  entre  les  forts  qu’ils  cdifierent,  ils 
nomerentle  premier  du  nô  de  la  colo- 
nie coLONiAcv  M.cômelefort  &Ia 
rerraifte  pour  conferuer  les  reliques 
de  la  colonie  des  Romains,  contre  la 
la  fureur  des  Bourguignons, qui  eft  ce- 
iuyquife  nome  encoresdu  iourd’huy 
cologniac  le  VI e 1 Ld’vnedelcur 
autres  fortcrefTes  , fut  depuis  appelée 


parles  Bourguignons , pour  la  liberté 
que  les  Romains  y auoyct  entretenue, 
dVn  vieil  mot  desGaulois.E  m a v l o d 
qui  fignifie, comme  dit  Beatus  Rhena- 
nus,  autant  que  ce  mot  corrompu  a-  i', 
L O D I V M.ceftà  dire, Franc.Eta  depuis 
efté  appelée  parfucceffion  de  temps, 

A N D E I,  O T. 

Et  que  tout  le  pays  de  la  terre  de  Co- 
logniacaiteftc  tenu  par  celle  ancien- 
ne colonie  depuis  l’vfurpatiôdes  Bour- 
guignons , les  noms  des  montaignes, 
des  villages,  & des  villes(argumét  tref- 
certain  pour  prouucr  aux  hommes  do 
des  l’origine  d’vn  peuple  ) le  nous  en- 
feignent:  veu  que  la  plus  grande  partie 
eft  encores  maintenant  nommee  par 
les  noms,ou  dcslegions.ou  des  centu- 
ries, ou  des  pays  des  Capitaines , côme 
font  ces  noms , Tertia,Quinta,Floren- 
ria , Mons  lulu , Cretia , pour  Grœcia, 
Depuis , ce  pays  a elle  anciennement 
polTedé  en  fouuerainetc  par  deux  no- 


bles  maifbns  cxtraidcs  des  Capifames 
de  ladidc  Colonie  : Sçauoir  cft , parla 
maifon  de  Colognia  , & par  celle  de 
VienneiLa  derniere  a eu  en  fes  armoi- 
ries vne  aigle  d’or  fans  couronne,  & a 
commandé  à la  partie  de  la  Brefle,  qui 
eft  fur  la  Saône, du  cofté  de  Chaalons: 
& la  maifon  de  Colognia  a eu  en  fes  ar- 
moiries en  champ  de  gueulle,  vne  aigle 
d’argent  couronec:Efportentles  deux 
maiïons  les  nos  anciens  de  leurs  origi- 
nes, l’vnc  de  Vienne  première  colonie 
des  Romains , & l’autre  de  Colognia, 
pour  celle  qui  fut  conduide  cnBrelfe 
par  Munatius  : Et  ont  retenu  les  aigles, 
armes  ordinaires  des  légions  Romai- 
nes. Que  fl  quelqu’vn  allégué, que 
l’aigle  de  l’Empire  ha  deux  teftes,  il  ne 
dira  rien  qui  luy  ferue  : car  deuant  la 
diftradion  de  l’Empire  de  l’Orient  & 
d’Occidét.il  n’en  auoit  qu’vnc  : & quat 
a ce  qui  touche  la  différence  de  la  cou- 
leur , cela  a eflé  toufiours  en  la  liberté 


^es  colonies.  Donc, que  MeiTieurs  de 
Coligny  foyent anciennement  defeé- 
dus  de  cefie  derniere  Colonie , oultre 
les  argumens  prccedens,  cculx  qui  en  - 
fuyuentle  dcmonftrent  alTez.  Pre- 
mièrement, par  toutes  les  anciennes 
lettres  des  abbayes  du  pays  de  BrelTe, 
ils  font  nômez  coloniagenses, 
ou  DE  c O L ON  I A c O, de  ce  mot  Lad 
c O L O N I A : duquel  la  lâgue  Fraçoifè 
voulaf  depuis  vfer.elle  y a felôfa  couftu 
me  corne  en  ce  mot  bolonia,&  vn 
nobre  infini  d’autres, adioufic  vn  G,àN, 
tellemétque  du  comencement  elle  les 
a appelez  DE  co  l o gni  a c,& depuis 
pour  adoucir  ce  mot,  de  c o e i g n y. 
Ces  argumens  font  vérifiez  par  le  tef- 
moignage  des  lettres  antiques  de  la 
fondation  de  l’abbaye  duMireur.fituee 
en  la  viconté  d’Auifonne,  en  laquelle 

fÔtCeSmOtS,  HVMBERTVS  COLO- 
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STRVXIT  ABBATIAM  Q^V  AE 
MIRATORVM  DICITVR  ESSE, 
AN  NO  AB  INCARNATIONE 

M.  c.  XXXI.  Hubert  de Cologniac, 
fils  du  grand  Roy  de  Cologniac.a  faid 
baftir  i’abbaye  du  Mireur.l’an  mil  cent 
trente  & vn.  Et  en  vnc  autre  lettre 
feellee  d’vn  grand  feau  à vn  cheualier 
armé, tenant  l’efpee  nuë  & le  bras  leué, 
dattce  de  l’an  mil  deux  cens  & fix , par 
laquelle  la  fondation  de  ladide  abbaye 
eft  confirmée, font  ces  mots  autour  du 
feau.s  IG  I L 1 V M AMADEI  DE  CO- 
I,  O N I A C O , le  feau  d’Amé  de  Colo- 
gniac.  Finalement  par  toutes  les  let- 
tres des  prcdecdfeurs  de  celle  maifon, 
& par  le  commun  vfage  du  pays  de 
Brefle,elle  fappelle  encores  maintenât 
de  Coiigniac.Ce  que  voulant toutesles 
anciennes  maifons  de  BrclTe  & de  la 
Franchc-conté  rcmarquer,comme  vn 
figne  de  noblefie  trcfanciéne, elles  ont 
faidpeindrcleursarmoiriesenla  voul- 


te  delà  Chappclle  des  fieursde  Colo- 
gnia  en  l’abbaye  du  Mireur  autour  d’v- 
ne  grade  aigle  cour6ncc,qui  eft  au  deC- 
fus  : voire  que  pour  monftrer  l’honeur 
de  leurs  races , on  trouue  es  epitaphes 
des  plus  grades  & illuftres  familles  ces 

mOtSjTELEST  ISSVDES  SIEVRS 
DE  COLOGNIAC,  NOMMEZ  LES 
SEIGNEVRS  DE  l’ AIGLE. 

Or  pour  monftrer  vne  longue  fuc- 
ceffion  de  cefte  maifon.nous  reciteros 
vne  partie  de  fa  généalogie, felo  quelle 
eft  trouuee  par  lettres  anciennes , qui 
ne  peuuét  eftrc  calomniées , ny  fufpc- 
<ftes  d’aucune  menfonge , veu  qu’elles 
font  extraites  des  monafteres  tant  de 
la  Breffe.que  de  Lyon.  Humbertfun- 
dateur  de  l’abbaye  du  Mireur  efpoufa 
Beatrix  fille  du  Comte  deMafcons,  de 
laquelle  il  eut  fix  fils,Giuric,Humberr, 
Guillaume, Guy, Delinace,& Bernard. 
Les  trois  premiers  fuyuirét  l’Empereur 
Conrad  fécond,  StleRoyLoyscn  O- 


lier  cotre  les  inlîdeles.  Giuric  eut  entre 
autres  enfans,  Hubert,  Am  e,  & Manaf- 
fciDe  Humbert  iffîrent  Amé,  Hugues, 
& Gaultier  : Amé  eut  Efiienne , Guil- 
laume,Gaultier  & Guillemerte.  Le 
dernier  efpoula  Alix  de  Cora  m crcy,  & 
la  fille  fut  mariee  à meilire  Guillaume 
Palatin.  Eftienne  l’aifne  eutd’Ifabel 
fille  du  fleur  de  Forquaquicr , 6t  d’A- 
gnésde  S.  lean  du  mont,  lean,  Ame, 
Berault,  & Marguerite , qui  fut  marieé 
à meffirc  ïea  de  la  Baume  fieur  de  Four 
mentez.  îeaneutdeleanne,filledu 
fleur  d’Araigne  ,Efi:ienne,  lean  & la- 
ques, qui  prindrêt  le  nom  de  fcigneur 
d’Andelot,  à caufe  que  la  feigncurie  de 
Cologniac  le  vieil  eftoit  efcheue  àGuil 
laumc  leur  grand  oncle  , fils  d’Amé 
leur  ayeul, qui  lauoit  laiifeeparfa  mort 
à Marguerite  fa  fille , qui  fut  marice  à 
Guy  fleur  de  Montluet.  Eftiennceut 
de  Leoncr  de  Villars,  Iean,&  Loy  fe.qui 
fur  marice  à Aimé  feisneur  de  Monti- 


gny , & retourna  par  donaifon  du  fieur 
de  Môtluet  la  feigneurie  de  Cologm'ac 
àEftienne.  lean  eutdcMariedc  Ver- 
gy,  fille  de  MelTire  lean  de  Vergy,  & de 
Gillette  de  Vienne , laqucmar,  lean, 
Anthoine , Eflienne.Guillemette , Ca- 
therine, Marguerite, &Gilletc.  Aicc- 
luy  lean  retourna  la  Baronnie  de  Co- 
logniac  le  neuf,  à prefent  Conté,qui 
eftoit entrée  parle  mariage  dVne  fille 
du  Duc  Albert,  en  la  maifon  de  Sa- 
uoye,  & depuis  en  celle  de  Beau-ieu,  a- 
uec  telles  prerogatiues  que  Loys  & la- 
ques de  Sauoye , auoyént  en  leurs  lèi- 
gneuries  de  Vaux  & de  Piedmont.  la- 
quemareut  de  Huguette  delà  Baume, 
fille  de  meffîrc  Hubert  de  la  Baume, 
fleur  de  Fourmentez,Guillaumc,Clau- 
de,Efl'ienne,  lean,  Antoinette  & Marie. 
Guillaume  eut  de  Catherine  fille  de 
mcflïre  Lourdin  de  Saligny,  Dame  du 
mot  S. lean  en  Bourgogne,  & de  Ican- 
ne  de  Braque,  dame  de  Chaflillon  fur 


Loing,  lean,  laques,  Lourdin,  Renault, 
Antoine,  Marie,&  loyfe.  lean  eut  de 
Leonor  de  Courcelles , laques,  & Gaf- 
par,&  quatre  filles:  dont  les  trois  furent 
mariées  es  maifon  de  Meuton,la  Ferté 
Huireau,&  Aigreuille.  laques  efpou- 
favne  fille  de  la  maifon  de  Chabanes, 
heritiere  de  la  maifô  de  Dampmartin: 
& fut  Preuoft  de  Paris, Capitaine  de  cet 
hommes  d’armes , Chambellan  des 
RoysCharleshuiéfieme  & Loys  douzie 
me:ceffuy-ci  mourut  à l’affault  de  Ra~ 
uenne,  & fut  enterré  auec  vne  douleur 
commune  de  toute  la  France  à Ferrare. 
Gafpar  frere  de  laques  fut  Marefchal 
de  France, & efpoufa  Loyfe  de  Mont- 
morency : de  laquelle  il  eut  Pierre, qui 
mourut  ieune:  Odet  Cardinal  de  Cha- 
fiillon , Gafpar  Admirai  de  France,  & 
fleur  de  Chafhllon:&  François  Colon- 
nel  de  lafanterie  Françoyfertous  trois 
du  Confcil  priuc  du  Roy , & les  deux 
derniers, Capitaines  de  cinquate  hom- 
mes 


t Combe&  de  Seram  , p6uf  ên  a 
elle'  anciennement  fubieûs,fe  di 


mes  d’armes , & Cheüalicrs  de  l’ordre,' 
qui  viuét  du  iourdhuy  auec  autât  d’ho- 
ncur  & de  louange,  que  Seigneurs  qui 
foyent  fur  la  terre. 

Ayant  parlé  de  la  généalogie  & antî- 
quitc  du fang,& de  lanoblelle de Mef- 
ficurs  de  Chaflillon , qui  depuis  deux 
cens  ans , comme  il  appert  par  cé  qui  a 
cfté  touché  cy  deffus  , ont  cfté  em- 
ployez aux  plus  grandes  afTaires  de  ce 
Royaume,  & honnorez  des  plus  grâri- 
desdignitez,  eflans  de  pluficürs  races 
& degrez  alliez  des  pluS  grande^ & ho- 
norables familles  de  ce  Royaume: 
nous  adioufterons  la  grandeur  de  leur 
maifon.  H efl:  Certain  que  la  fôuue- 
raineté  de  la  Seigneurie  dcCoIogniac 
comprenoit  anciennement  toute  la 
BreflTe,  & vne  grande  partie  de  la  Fran- 
che-Conté  : tellement  que  les  habitans 
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fent  eftre  francs  de  tous  péages  ordi- 
naires, depuis  la  tour  du  May  près  Or- 
gelet en  la  Franche-conté , iufques  à la 
tour  du  Pin  en  Daulphiné.  Les  habitas 
de  Mont-didier , & de  tout  le  mande- 
ment d’iceluy.des  Combes,  & montai- 
gnes  circonuoifines,  des  villes  d’Em- 
brune, de  S.  Germain, du  pot  d’Iud,  du 
Conte  de  Varas,de  la  baronnie  deCor- 
genou , & des  autres  villes  & villages 
prochains  de  la  ville  de  Bourg  en  Bref- 
fe,vfentencores  maintenant  des  me- 
fures  de  celle  feigneurie:  Et  en  cas  de 
doubte,  ont  recours  à i’eftalô  de  Mon- 
fieurrAdmiral.  Que  les  villes  delaf- 
feron  & de  Cafiria  en  ayét  elle'  autref- 
fois,  il  appert  par  la  venditiô  qui  en  fut 
faiâe  auec  tous  droiôs  de  fouueraine- 
té  par  le  fieurd’Andclotà  Ame  quart 
Duc  de  Sauoyc , l’an  mil  trois  cens  & 
quatre,  auec  routes  les  dcpédences  qui 
fefîcndoyent  depuis  la  ville  deTref- 
forr.iufquesà  la  riuiere d’ïud du  cofté 


du  Midi,  & depuis  ladide  riuicre  iuf^ 
ques  à la  terre  de  Bauge. 

Or  que  lefdids  fcigneurs  y ayent  eu 
droid  de  fouucraineté  ^il  eft  affez  vé- 
rifié, parce  que  tous  les  péages  &pon- 
tenaiges  de  la  riuere  d’Iud,leur  apparte 
noyenten  plein  & propre  droiâ:,&  en 
font  fortis  par  tiltres  particuliers  ou  de 
venditions  , ou  par  tiltre  de  partai- 
ges  :Ils  ont  donné  Franchifes  &priui- 
leges  par  toutes  les  villes  delà  BrefTe: 
ont  ordonne  loix  militaires  & politi- 
ques, amendes  ciuiles  & peines  corpo- 
relles : ont  donné  exemptions  de  fc 
trouuer  en  leurs  armees , & ont  receu 
le  ferment  de  tous  leurs  fiibieâs  làns 
aucune  exception  de  fuperiorité  : ils  a- 
uoyent  vn  iuge  à leur  fuy  te  fans  aucun 
territoire, pour  leurs  domefiiques,  co- 
rne eft  le  Preuofi  de  l’hoftel  ( Toutes 
ces  chofes  font  prouuees  par  les  paten- 
tes d’Eftiéne  deCologniac  expediees 
.auxhabitans  de  laChafteîenie  delaf- 
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fcron,  Fan  mil  deux  cens  odante  trois) 
îlsvfoyent  degrâds  féaux  commeles 
Daulphin  de  Viennois  & Comtes  de 
Sauoyc, fans  aucune  différence,  que  de 
l’efcu  & de  Feferipture  : & cftoyent 
leurs  parères  expediees  loubs  celle  for-'- 
mule  ,DE  coNsiLio  E ciy  i t v m 
etnobiiivm  svorv M,par l’ad- 
uis  defes  Cheualiers  & Gentilshômes: 
& leurs  hommages  liges  leur  cftoyent 
rendus  fous  promeffe  de  fidelité  con- 
tre tous,  auec  celle  loublcription,  f a- 
CTA  ANTE  AVLAM, faids dcuant 
le  Palais:  Et  ont toulioursfaid battre 
monnoye  de  leurs  coing  6r  armes. 

La  grandeur  de  celle  maifon  fe  veri- 
fieaulsi parlesimroéfes  donaifonsqui 
onteflé  faides  aux  chapitres,  abbayes 
&rprieurez.Les  chanoines  de  làind  ica 
de  Lyon  en  tiennent  auiourdhuy  plus 
de  quatre  mil  iiures  de  rcte.  On  peult 
voir  par  vne lettre  delà  Chartreufe  de 
Ciglon  près  Bourg-en  Breffe,  que  Hu- 


gnes  fire  de  Cologniac  îe  neuf,  eftant 
fur  fon  parteméc  pour  aller  auec  l’Em- 
pereur Frédéric  fécond  en  lerufalem, 
donna  à ladite  Chartrcufe  vne  gran- 
de partie  de  fes  biens  : à la  charge  que 
le  prieur  feroit  tenu  conftruire  vne  au- 
tre Chartreufe  au  val  laind  Martin, qui 
cft  celle  que  l’on  nome  a prefent  Celi- 
gna.  L’an  mil  deux  cens  trétc  quatre 
Albert  fire  de  Cologniac  augmenta  le 
don  que  fbn  pereauoitfaiél  àla  Char- 
trcufe du  val  S.  Eftienne.  Le  pareil 
futfaicl:  l’an  mil  deux  cens  trente  deux 
par  Amé  Sire  de  Coidgniac  àladidc 
Chartreufe , alaquelle  mefmc  il  bailla 
lettre  de  garde,  & à tous  les  autres  con- 
uents  dudiâ:  pays  ; ce  qui  monllre  vn 
droiâ:  defouucraineté:  Car  il  n’appar- 
tient qu’aux  fouuerains  & fondateurs 
de  bailler  gardes. 

Cesargumens  môftrcnt  qu’ils  n’ont 
pas  efié  , comme  vous , fouuerains  en 
pcindurc , ains  par  cfFefi:  : Car  ils  ont 
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fon  de  Cologi 
l'ours  franches 


reur 


fondé  toutes  les  abbayes  qui  font  en  la 
Breflc,  mefme  depuis  l’Empereur  Ar- 
noiphe.qui  reflitua  la  Bourgongne  en 
Royaume.  Ce  qui  déclaré  qu’ils  en  c- 
ftoyent  fuperieurs.fans  en  rien  efirc 
fubieélsà  ceux  qui  auoycnt  occupé  la 
Bourgongneicar  la  plus  grade  part  des 
fondatiôs  eilfaiéfe  depuis  l’Empereur 
Arnolphe  iufquesà  Rodolphe,  qui  fut 
le  dernier  des  dix  Rois  de  Bourgogne, 
qui  inftitiia  Conrad  fécond  Empereur 
heritier  de  fon  Royaume.  Et  com- 
bien que  Conrad  occupai!:  fur  Othon 
epueu  de  Rodolphe  de  par  fa  iôcur 
toutes  les  terres  de  ce  Royaume  , ii 
ce  que  les  pofleifions  de  la  mai- 
Cologniac  demeurèrent  touf- 
. Car  de  ce  temps-là  fut 
la  fondation  dç  l’abbaye  du  Mi- 
par  Humbert  Prince  fouuerain  de 
•logniac , duquel  les  enfans  fuyuirct 
Empereur  en  Orient,  pour  fe- 
r Baudouin  hls  de  Faulcon  Côte 


d’Aniou. 

Rcftc  maintenant  à veoir , par  la 
dernicre  diuifion  qui  a efléfaiûe  de  la 
Bourgongne  entre  la  pofterite  d’Othô 
nepueu  du  dernier  Rodolphe, laquelle 
vfurpafoubs  filtre  de  Comte  la  hauke 
Bourgongne, &Guy  le  gros,  qui  occu- 
pa la  baffe  Bourgongne,foubs  tiltre  de 
Duc,  & Humbert  Duc  de  Sauoye(iffa 
d’Amé  puifné delà  maifon de  Saxe, 
& arriere-nepueu  de  VVidc-kindus, 
duquel  font  defcendus  nos  Roys  de 
France  ) qui  occupa  le  Piedmont,files 
Seigneurs  de  Cologniac  perdirent  leur 
droid  de  fouuerainete  dedans  la  Bref- 
fe.  Par  ce  qui  a efté  dcduid  cy  def- 
fus,  il  appert  affez  clairement  que  non: 
car  depuis  cefle  diuifion , les  fleurs  de 
Cologniac  en  ont  iouy  en  fouueraine- 
té  par  fucceffion  non  interrompue: 
voire  qu’au  temps  de  cefte  dernicre  di- 
uifion Giuric  de  Cologniac , donna  au 
chapitre  de  Mireur  ce  que  les  moines 
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luy  auoyent  vfurpe^  outre  leur  fonda- 
tion. Vray  efi:  qu’en  l’an  mil  trois  cens 
& quatre,  Ei^ienne  de  Cologniac  pref- 
fé  par  fes  fubieds  fut  contraind  de  fe 
mettre  en  la  protcdion  d’Amc  le  grad. 
Duc  de  Sauoye , & de  fon  fils  Edouarr, 
qui  le  prindrcnt  en  leur  fauuegarde, 
foubs  ces  conditions  validées  par  fer- 
ment folennefiQu^etous  droiârs  Roy- 
aulx  luy  demourroyét  en  toutes  fes  ter 
res.defquels  aufli  il  laiîTafes  enfans  paif^' 
fiblcs  heritiers:  font  paruenus  farîî^] 
contr3diâ:ion  par  fucceifion  legitim^ 
& naturelle  bmainsdcMôfieur  l’Ac^ 
mirai, qui  dônegraces,  Stimpofcquad 
bon  luy  femblc  failles  &:  impolis  à fes 
fubieâs,  comme  Seigneur  foiiucrain. 

Appelez-vous  dôc  celuy, duquel  par 
tefmoignages  irréprochables , les  pre- 
deceffcurslont  delcendusdes  anciens 
.Romains,  A'  qui  ont  par  fi  longue  fuc- 
ceflion  eu  qualité  & dignité  de  Princes 
fouuerains, Gentilhomme  de  baÜ'e  cb- 


dition  J Ccluy  duquel  les  maicurs  ont  ,j| 

par  trois  & quatre  degrez  elle  efleuez  ÿ' 
aux  plus  grands  honneurs , & charges  | 
de  ce  Royaume , peult'il  eftre  appelé 
iufieméteftranger?  Celuy duquel lay- 
eul  le  pere  ont  efte  efleuez  en  crédit  | 
& authorité  en  ce  Royaume,  deuant  t 
que  Monfieur  leConneftablefufipar- 
uenu  aux  honneurs  & au  crédit  qu  il  if 
ha  maintenât,  ont-ils  efte  tirez  par  fon  . Ü 
moyen.horsdes  montaignesdeBour- 
gongne  : La  vertu  de  leurs  predecef-  | 
Leurs,  de  laquelle  ils  font  heritiers  legi-  j 

times,a  excité  nos  Roys  de  les  chérir,  | 
& reccrcher  pour  leferuice  de  leurs 
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Vrayeftquc  n’ayant  aucuns  enfans 
capables  pour  leur  aage  d’eftre  auan-  | 
cez,  monfieur  le  Connefl’able  feit  dili- 
gemment inftituer  MelTieurs  de  Cha- 
ftillon  Les  nepucus , à fin  de  les  rendre 
capables  des  premières  dignitez  de  ce 


Royaume.Outre  que  l’amitié  naturel- 
le l’obligeoit  à cela,  l’exeple des  Gouf- 
fiers,  qui  pour  entretenir  plus  heurcu- 
lêment  leur  crédit , l’auoyent  fauorifé, 
comme  auffi  pour  ce  mcfme  effeét  ils 
auoyentefté  premierementfupportez 
par  ceux  de  la  maifond’Amboile.aug- 
m entoit  grandement  là  bonne  volon- 
té.Car  comme  il  eft  trcfdifficile  en  ceft 
cftat  principalement  (où  il  y a vn  grad 
nombre  d’honncftes  ôtriches  familles, 
qui  font  comme  en  contrepoix  d’éga- 
lité & de  grandeur)de  monter  aux  pre- 
mières dignitez.làns  eftre  fupportc  de 
la  faneur  des  plus  grâds:  auifi  cft-il  im- 
poffible  de  fe  tenir  debout, quand  on  y 
eft  paruenu , pour  les  ialoulies  & en- 
uies  ordinaires  de  la  Court , fas  l’appuy 
de  plufieurs  pares  & amis  qui  foyét  na- 
turels Frâçois,  & qui  ayent  acquis  puif- 
fance&  authorité  par  leurConfeil,& 
par  les  armes.  Florimont  Robertet 
Sieur  d’Alluye  mania  quelque  temps 


le  gouuernemcnt  de  ceftcftat.lôubs 
Loys  douzième  : mais  cela  aduintfur 
la  fin  de  la  vie  d’vn  Roy, qui  auoit  lon- 
guement & heureufement  regné.Q^e 
fi  ce  maniemét  euft  efté  de  longue  du- 
ree,l’enuie  des  Princesqui  fien  enflam- 
ma, monftra  clairement,  ii  la  mort  du 
R oy  ne  fuft  interuenue,  qu’il  euft  fina- 
lement efte  plus  dômagcableque  pro- 
fitable. Et  à la  vérité  c ’eft  l’office  des 
hommes  de  robbe  lôgue  & des  Secré- 
taires , d’expedier  les  depefehes  du  de- 
dans la  Court  : mais  le  Royaume  ne 
pculc  obeyr  qu’aux  grands  Capitaines, 
qui  ont  acquis  reputatiô  au  milieu  des 
armees,  & qui  font  fortifiez  & de  parc- 
tc  & d’alliance  auec  les  premières  & 
plus  anciennes  familles. 

Or  pour  mieux  foder  la  faueur&lccre 
dit  de  Meflieurs  de  Chaftillon,Môfieur 
IcConneftable  feitefleuer  à dixhuiâ: 
ans  l’aifné  de  leur  maifon  en  la  dignité 
de  Cardinal , ardemment  defiree  pour 


rignorance du  tcps  : &feït  monter  les 
deux  autres  de  degré-en-degre  par  tou 
tes  les  charges  & exercices  militaires, 
tant  par  mer  que  par  terreioùayans  ac- 
quis réputation  fur  tous  les  autres  fei- 
gneurs  decc  Royaume, il  futaifé  àMo' 
fleur  l’Admiral.qui  f’appeloit  lors  Mô- 
fleur  de  Chafl. lion,  tant  par  la  faueur 
de  monfieur  le  Conneflable,  que  pour 
les  débats  qui  s’eftoyent  efleuez  entre 
les  fleurs  de  Dampierre  & de  faind 
Andre,de  tenir  l’vn  des  premiers  lieux 
près  le  Roy  Henry  lors  Daulphin.  Ce 
que  voyâtle  fleur  de  Guyfevoflre  fré- 
té defauorife  plus  que  nul  autre  par  le 
Roy  François  premier, fe  ioignit  trefe- 
ilroiâicmcnt  &de  familiarité  & d’ami- 
tié aucc  Monfieur  l’Admiral, pour  fin- 
fmuer  en  la  bonne  grâce  de  Monfei- 
gneur  le  Daulphin.  Cede  amitié  réci- 
proque continua  tellement  par  J’cfpa- 
ce  de  quatre  ou  cinq  ans  entre  ces  deux 
Seigneurs, qu’ils  ne  pouuoyent  viurc 


l’vn  fans  f autre , & cfloyent  ordinaire- 
ment habillez  d’vne  mcfme  parure. 
Nous  vous  refraichiifons  volontiers  la 
memoirede  cedifcours.poür  efclairdr 
d’auantaige  foubs  quels  commence- 
mens,  & pour  quelles  caufes  cefle  liai- 
fon  d’amitie a efte  rompue,  à fin  qu’vn 
chafcuncognoiffeceluy  des  deux  au- 
quel iuftemét  le  blafme  endoibteflrc 
impute. 

Là  première  caulê  de  l’inimitié  du 
defFunâ:  fieurdcGuyfefut  telle  : Def- 
funâ  monfieur  deGuyfevoftre  pere; 
defiroit  que  le  fleur  d’Aumallc  efpou- 
faft.pour  mettre  voftre  mailon  en  cré- 
dit , la  fécondé  fille  de  Madame  de  Va- 
Icntfnois.Lc  fieur  dcGuyfc  voftre  frère 
ne  pouuoit  approuuer  ce  inariagem’o- 
fanctoutesfois,  pour  la  crainte  du  Roy 
Henryouuertementy  refifter.s’addref 
lâàMonfieurrAdmiral,  pour  le  prier 
de  luy  donner  aduis,comrae  àfon  ami 


fingulier , fur  la  relponfe  quil  deuoit 
faire  lors  qu  on  luy  en  parleroit.adiou- 
ftant  non  fans  plufieurs  larmes,  que  à 
quelque  pris  que  ce  fuft  il  n’y  confen- 
reroit  iamais.  Môfieur  l’Admiral  dé- 
lirant le  confoler  en  fon  ennuy.s’effor- 
ceade  rappaifer:&  apres  quelques  pro- 
pos tenus  d’vne  part  & d’autre,  fa  con- 
clufion  fut,qu’il  valloit  mieuxauoir  vn 
poulce  d’authorité  auec  honneur  qu’v- 
ne  braife  lânshonneur.  Mais  s’eftans  a- 
pres  celle  refolution  departis,t3nt  s’en 
faultque  le  fleur  deGuyfe  approuuaft 
ce  confcil , fur  lequel  ils’efloit  le  pre- 
mier opiniaftrement  arrcftc,que  pour 
ietter  monfieur  l’Admiral  en  l’enuie  du 
Roy  Henry,il  did  â Monfieur  le  Mareli 
chai  de  Vieillc-ville,qui  elloitleur  ami 
commû,  qu’iln’eulliamais  eftiméque 
monfieur  l’Admiral  euft  eftécnuieüx 
de  fa  grandeur  & de  fon  aduancemët, 
en  voulant  dcllourner  ce  mariage. 

La  fécondé  caufe  prouint  de  celle  ia- 


loufie  : Le  mariage  du  ficur  d’AumaJIe 
confômmé.leficurde  Guyfelè  retira 
auec  vous  près  du  Roy , fur  la  faueur 
que  vous  portoitla  Ducheffe  de  Valé- 
tinois.Plufieurs  trouuoycnt  ces  depor- 
tcmens^le  voflrefrere  trefindignes de 
luy,  qui  vouloir  emporter  de  ce  temps 
là  la  réputation  d’elîre  grand  Capitai- 
ne,  veu  les  guerres  ordinaires  qui  e- 
floyent  à Bologne.  Car  l’art  de  la  guer- 
re s acquiert, corn  me  to^’autres,  par  ex- 
périence, & non  aux  courts  des  Prin- 
ces auec  les  femmes,  rnais  auxarmees, 
fieges,&  alfaults.  Il  eftoit  efiimé  bon  | 
homme  d’armes  en  tournois,  mais  en 
guerre  ouuerte , il  n’auoit  encores  que 
par  deux  fois  faid  efpreuue  défaper-  ^ 
Ibnned  vne,  loubs  le  commandement 
de  monfieur  le  Marefchal  de  Biez  de- 
uant  Bologne  , où  il  auoit  elle  blcffc 
d’vn  coup  de  lance ;L’autre,àla{raulr  de 
Liüars  en  Artois , où  contre  la  difcipli- 
ne  militaire  & le  commandement  de 


îiionficur  de  Vendofoc , depuis  Roy 
de  Nauarre,  & lors  Lieutenant  de  Roy, 
il  voulut  aller  plus  par  brauerie  que  de 
bonne  volonté'.  Ces  bruits  qui  fe  fe- 
nioyenr  ordinairement  à la  Court, par- 
uindrent  iufques  afés  oreilles, & le  con 
traignirent  pour  recouurerlâ  réputa- 
tion , de  pratiquer  apres  la  prife  d’Em- 
bletueil  , vne  defpcche  pour  aller  à Bo- 
logne , où  monfieur  l’Admiral  eftoit 
Lieutenant  de  Roy,pourveoir  comme 
les  affaires  fe  portoyent . Durant  le  fè- 
iour  qu’il  y feit,il  y eut  vn  combat  dref- 
fé  entré  le  Capitaine  Ligniercs  Frâçôis, 
StPaul  BaptifteSpinolâ.qüi  efloit  au 
feruice  des  Anglois  : &pourcc  que  le 
Roy  addreffa  fes  patentes  à monfîcür 
rAdmiral,&  non  àvoflre  frcre.il  en  c5- 
ceut  vne  telle  ialoufie , qu’il  refufà  en 
plein  confeil  quelques  iours  apres , de 
donner  aduis  à monfieur  l’Admiral, 
fur  ce  qu’il  auoit  délibéré  d’executer  fi 
les  Anglois  iaifoyentpalfcr  des  forces 
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deçà  la  mer  : encores  qu’il  cull:  com- 
mandement du  Roy  de  ce  faireivoulac 
laifler  Monfictir  l’Admiral  en  incerti- 
tude de  la  volonté  de  là  Maiefté , pour 
le  faire  tober,  par  cefl  artifice, en  quel- 
que inconuenient. 

Voyci  la  troificmc  Caille  ddïnimi- 
tie  ; Quelques  iours  apres  la  rencontre 
de  Renty.Môfieur  l’Admiral  loiia  grâ- 
demcntenla  prefcncedu  Roy  la  vertu 
des  François  qui  auoyent  repouffé  le 
Comte  Prince  de  Suarzembourg  auec 
fon  Iquadron  de  quatre  cent  piftoliers, 
&prinsquelquescnfeignesdu  regimec 
des  Lanfquenets  du  Comte  de  Nanf- 
fau  : ne  failânt  pas  au  relie  grand  cas  de 
jj  ceux  qui  feftoyent  contentez  de  pren-. 
dre  quelques  enfeignes  de  gaftadours, 

I qui  dreffoyent  les  logis  dedans  le  bois, 
près  duquel  fe  feit  la  première  charge. 

I Monfieurde  Guyfequieftimoitquefo 
honneur  eftoit  amoindry  par  ces  pa- 
rollesjvlà  lors  de  ces  mots.  Ne  m’oficz 
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Vous  fi^auez  quclc  Roy  Henry  hono- 
ra bié  MôficurrAdmiraliufqueslà.qu  a 
fonretouril  did  publiquement  & en 
v oftre  prcfece  & du  fleur  de  Guyfe,  que 
ce  auoit  efte  luy  fcul  qui  auoir  dreifé  i’c 
treprife  de  Calais,  & qu’il  ne  falloir  poît 
que  voftre  frere  fen  donnaft  l’honeur, 
veu  principalemct  qu’il  y auoit  efle  en  - 
uoye  corne  par  force.  CequeleRoy 
Henry  difoit  de  l’cntreprife  de  Calais, 
fut  conduid  en  cefte  forte  : Long  téps 
au  parauant  la  conclulion  de  la  trefue, 
Monfieur  l’Admiral.qui  pour  fa  digni- 
té diligence  auoit  plus  de  moyen  de 
aiioir  inrelligéce  dans  Calais  ville  ma- 
ritime que  nul  autre, y auoit  de  longue 
main  pratiqué  vn  grand  nombre  d’ho- 
lîies,  & pour  toufiours  plus  facilement 
achem  iner  fbn  entreprile.il  auoit  trou- 
ué  raoyé  àfon  retourde  Bruxelles  d’y 
faire  palier  le  fieur  deBriqucmaukGê- 
tilhomme  d’vn  cofeil  admirable,  ver- 
tueux & bien  expérimente  au  faid  des 


armes, qui  à fbn  retour  dôna  en  la  pre- 
Icnce  de Monfieur  l’Adniiral  aduis  au 
Roy  Henry , qui  eftoit  lors  au  Louurc, 
detouri’cftatde  Calais.  Cefteentre- 


prilcderaouraiufque  apres  la  rupture  ;| 
de  la  trefue , que  Moniteur  rAdmirai  |i 
vintexprelfcmcttrouucr  le.Roy  àCo-  | 


piegne,  pour  luy  cômuniqucr  de  deux 
cntrcprilèsiL’vne  fur  la  ville  de  Lans  en 


Artois,  laquelle  il  exécuta  quelque  teps  | 
apres  : L’autre  fur  la  ville  de  Calais.  Ce-  | 

Re  dernierc  fut  différée,  à caufe  que  le  | 


que  la  ville  cftoitlèuleméc  gardee  par 


chofe.  Ce confeil demoura tellement 
imprime  dedans  l’efprit  du  Roy  Hen- 
ry, qu’il  f en  feeut  bien  feruir  a propos: 
Stnepouuanty  employer  pour  l’exe- 
cution mondiâ  Sieur  l’Admirafqui  c- 
fioitlors  prifonnier,  defpecha  leieune 
Feuquieresi  Chaftillon  vers  Madame 
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ÎAdmiralc,  pour  luy  apporter  les  dcC 
feins  que  Monfieur  l’Admiral  en  auoic 
dreflfez. 

Cefte  fâueur  du  Roy  Henry  feit  ac- 
croiftredeiour-en-iour  laialoufie  du 
fiçur  de  Guyfe  cotre  monfieur  l’Admi- 
ral.qui  cognoiflfant  que  toute  cefte  en- 
uie  venoit  d’ vne  ambitiô & hayne  pri- 
uee.qui  ne  pouuoit  nuire  qu’a  fon  par- 
ticulier, fans  autrement  offenfcr  l’eftat, 
ne  lai  (Ta  aucunement  à continuer  tous 
les  offices  d’amitié.comme  au  parauat: 
voire  qu’il  aduertit  madame  de  Guyfe, 
du  temps  du  Roy  Frâ<^ois  dernier,  des 
entreprifcs  qui  fc  dreffoyent  contre  le- 
did  fieurde  Guyfe:mais  voyant quela 
N obleffe  Fracjoilê  eftoit  executee  pour 
s’eftre  oppofee  à voftre  tyrannie, corne 
fl  elle  euft  confpiré  contre  la  tefte  & la 
vie  duRoy.&que  félon  l’aduertiifemct 
qu’il  auoit  dôné.il  f^auoit  certainemét 
que  vous  n’ignoriez  point  que  le  Roy 
ne  fuft  hors  de  la  querelle , & qu’il  ne 


ordinaire  que  vous  donicz  au  Roy.c  clt 
adiré  celle  que  vous  preniez  pour  vous 
foubsle  nom  du  Roy  rfçachant  en  fa 
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De  cefte  decla 
eceflairede  vo- 
s enfuit,  la  der 
fe  de  vofire  ini- 
roufiours  aug- 


fuft  cgallcm ent  honore  de  tous  fes  fuî> 
ieds:  il  ne  peut , eflant  officier  & ferui- 
teur  delà  Couronne,  celer  la  douleur 
extreme  qui  le  prelToit , de  vous  veoir 
vfer  dVn  tel  artifice,  pour  eflablir  con- 
tre fauthorité  du  Roy 
tion  en  ce  Royaume, 
ration  & changemét  n 
lonté,reü(rit, comme  il 
niere  & principale  eau 
mitié,  qui  depuis  s’efl  rouliours 
mentee: 

L’an  mil  cinq  cens  foixantc  vous  af- 
femblaftes  foubsle  nom  du  Roy  Fran- 
çois tous  mellieurs  du  Confeil  priué  à 
Fontainebleau , pour  auoir  leur  aduis 
fur  les  troubles  de  ce  Royaume , qui  ne 
touchoyct  cependant  que  voftre  mai- 
fon.Monfieur  l’Admiral  opinât  en  fon 
rang,ne  peut  approuuer  la  garde  extra- 
ordi 


confcicnce  que  les  cfmorions  efloyéc 
feulement  fondées  furrvfurpaciondc 
voftre  tyrannie  : aüegant  pourlacon- 
clufion  de  fon  propos, que  le  Roy  pou- 
uoic  marcher  en  feurecé  par  tout  fon 
Royaume  aucc  vn  laquais , & que  tous 
fesfubieds.fans  en  excepter  vn,  le  re- 
cognoiiToyent  pour  leur  Roy  & Prin- 
ce fouuerain.  Le  fieur  de  Guyfe  voy- 
ant qu’il  auoit  en  peu  de  parolles  def- 
couuert  le  pot  aux  rofes,&  que  vous  ne 
pouuiez  fabüfter,  veu  la  cruauté  que 
vousauiez  cxcrcee  foubsle  nôduRoy, 
pour  voftre  feureté  particulière , fans 
forces  extraordinaires  : trouua  ceftad- 
uisfi  mauuais , qu’il  feit  refponlcàl’vn 
de  fes  plus  grands  amis,  qui  s’efforcoit 
d’exeufer  môfieur  î’Admiral  fur  ce  que 
l’opinion  d’vn  chaftun  deuoit  eftre  li- 
bre en  vn  confeii , qu’il  ne  l’ellimeroit 
iamais  ny  fon  feruiteur  ny  fon  amy,  s’il 
îuy  alleguoit  pluscefteexcufc  : & qu’il 
ne  pardôneroit  iamais  audiift  ficur  Ad- 


mirai , ayant  ofe  dire  au  Roy  la  chofc  ]■ 
qu’il  craignoit  le  plus  qu’on  lüy  feift  Ij! 
entendre , & qu’il  s’en  pourroit  vanger  | 
quelque  iour.  | 

De  faid.pour  parucnir  à l’execution  '|j 
de  là  vengeance , vous aduilâftes  lors  ili 
de  propos  délibéré  de  faire  appeler  à ! 
Orléans  tous  les  Seigneurs  duConfeil  j 
& Chcualicrsde  l’Ordre,  pour  prendre  | 
foubsla  déclaration  d’vnc  Confelli’on  !j 
de  foy.quevous  debuiczpropofer.tous 
les  gens  de  bien  au  piege,  & nomma-  | 

fies  lors  voflre  artifice  la  ratoire , com-  ;• 
me  qui  diroit  l’infirumet  pour  furpre- 
dre  ceux  qui  eftoyent  de  la  Religion. 

La  Roync  qui  s’apperceuoit  bien  que  f 

cefte  partie  cftoit  principalement  fai- 
lle cotre  mefiieurs  de  Chaftillô  (ce  que  j 
vous  declaraftes  vous-mefmes  alTez  le  f 
iour  que  monficur  le  Cardinal  & mon- 
fieur  l’Admiralfon  frere  entrèrent  de-  i 
dans  Orléans)  fe  promenant  vn  matin  i 

fur  les  râparts,  did  à modid  ficur  l’Ad- 


miral,qu  il  n’ignoroit  point  la  bone  vo 
lonté  qu  elle  luy  portoit.quc  toutcsfois 
la  neceffité  le  prefloit  de  s’ayder  foy- 
mefme . Saconclufion  fut  qu’il  deuoit 
aller  à la  meffe,&que  ceux  de  Guyfe  fès 
ennemis, quelque  recherche  qu’ils  feif- 
fent.ne  pouuoycnttrouuer  argument 
aucun  dele  calomnier  deuantle  Roy, 
que  pour  le  foufpcçon  de  la  Religion. 
Monfieur  l’Admiral  feit  rclponfe  que 
toutes  les  fois  que  le  Roy  luy  feroit  ceft 
honeurdefeferuirdeluy,  qu’ils’y  em-  , 
ployeroitfidellement&  diligemment, 
mais  que  premieremetil  vouloit  obéir  | 
& feruir  à Dieu  : & quand  il  feroit  que- 
flion  de  rendre  raifon  de  la  foy, qu’il  en  \ 
feroit  confefsion  deuant  le  Roy  & en 
voftre  prefence. 

Et  encore  qu’il  fçeuft  que  routes  ces 
enrreprifes  ne  procedoyent  que  de  vo- 
flre  maifon,  & que  l’inquifition  de  Ro- 
me eufl:  defiaàvoftrepourfuyte  com- 


mence  le  procès  de  monfieur  le  Cardi-  [1 
nal  fon  frere  (pour  auoir, opinant  à Fo-  j 
tainebleau , remercie  Dieu  de  ce  qu’il  || 
eftoitnay  en  vn  temps  où  la  cognoif- 
fance  de  la  parolle  eftoir  plus  efclaircie  j 

qu’elle  n’auoiteflé  depuis  huit  céc  ans)  | 
& que  le  Cardinal  de  Tournoi!  euftap-  j! 
porté  vn  brefde  Rome  pour  le  codam^  | 
ner  d’hercfieifi  ne  voulut-il  point  pour  jt 
cela  pratiquer  nouuclles  intelligences,  1 
ains  fe  contenta  du  fupport  & de  la  fa-  5 
ueur  de  monfieur  le  Gonneftable.com  ji 
me  encores  maintenat  cefte  intelligé-  < 
ce  continue  pour  vous  faire  tefte  entre 
ces  deux  maifons,  & principalement  î 
entre  mclieur  le  Marefchal,  & môfieur  | 
l’Admiral, combien  que  l’vn  foit  bon&  j 
parfait  Catholique, &rque  l’autre  foit  de  j 
la  Religion  reformee.Car  aufsi n’cft-il 
point  qucftion  d’aucune  religion  (du 
manteau  de  laquelle  vous  auez  touf-  [ 
iours  artificiellement  couuert  vos  pra-  1 
tiques, pour  accroiftre  vos  forcesau  def 
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pcns  (l’autruy)en  voflre  querelle , mais 
feulement  du  feruice  du  Roy , & du  re- 
pos de  ce  Royaume:  pour  la  continua- 
tion & entretenement  defquels  toute 
la  Noblefle  Franqoilc  cxpolèra  touf- 
ioursla  vie  & lesbiens. 

Or  combien  que  monfieur  l’Admi- 
ral  appuyé  fur  fon  innocence,  qui  luy 
cftoit  & eft  encore  comme  vn  mur 
d’airain  pour  fa  defenlc  , dcfdaignaft 
les  coniurations  priueesque  vous  fai- 
liez  contre  fa  maifon  : fi  ne  peut-il  ne 
fcfmouuoir  lors  qu’il  vous  veit  côlpi- 
rer  de  voftrc  authorité  priuce,&  par  for 
ce  publique  contre  le  Roy, les  Eftats,  & 
les  Ediûs  legitimemctfaiéts  & publiez 
par  toutes  les  Cours  de  ce  Royaume. 

Ccdifcoursprecedétefl  fuffilântaf- 
fczpour  refpondreà  deux  articles  de 
vos  lettres, l’vn,  de  ce  que  vous  aceufez 
monfieur  l’Admiral  d’auoir  toufiours 
efté  ennemi  de  voftre  maifon , ce  qu’il 


ne  fut  iamais.finon  lors  que  la  ncccfsi- 
té  publique.le  feruicc  du  Roy,  la  colèr- 
uation  de  ce  Royaume  le  luy  ont  com- 
inandé:L’autre,de  ce  que  vous  deman- 
dez,quels  feruices  il  a faids  à celle  Cou 
rené  :delqucls  nousfommescontétez 
d’en  alléguer  quelques  vns  des  plus  ra- 
res , coulans  par  delfus  vn  nôbre  infini 
d’autres,  defquelslecicl&  la  terre  tefi' 
moignerontàlapollcrite,  encoresque 
les  hommes  qui  viuent  fulfent  diffa- 
mez d vne  fl  grande  ingratitude  que 
de  les  oublier. 

le  fuis  maintenant  contraint, puis 
que  vousauezofe  toucher  l’origine  de 
lamaifonde  Meflicurs  de  Challillon, 
d’eferireen  peu  de  parollescequeles 
hilloires  véritables  & non  fufpedlcs 
no’enfeignét  de  l'origine  de  la  voftre. 

le  fçay  bien  que, vos  hilloriens  achç- 
ptez  à deniers  corn ptans,  ne  pouuans 
vous  tirer  des  cendres  de  Charlema- 


gne  , foubs  lefquêllcs  ceux  de  voftre 
inailbn  fe  font  depuis  trente  ans  ca- 
chez , gazouillent  mainrenât  ic  ne  fçay 
quoy  des  Princes  d’Alfatie,  pour  en  ré- 
péter l’crigine  de  Ferry  de  Vaudemôt: 
cômefi  nous  nefçauionspasque  mef- 
mc  la  pofterité  de  Charlemagne  a efté 
h peu  de  temps  alfeuree  de  la  Lorrai- 
ne, que  Charles  puifné  de  Charles  le 
Simple , fut contrainâ:  d’en  demander 
rii>ueftiture  à l’Empereur  Othon  fé- 
cond. Arnolphela  dôna  depuisàlbn 
baftard  Sencbaldus.qui  quelque  temps 
apres  en  fut  chafle  parvne  troupe  de 
de  petis  Rois  qui  la  partagèrent  : & ce- 
fle  diuifion  fut  caulc  qu  elle  changea 
fouuentesfois,  & de  famille  & de  nom 
& d’armes.  L’vne  fois  les  François  l’oc- 
cupoyent , l’autre  fois  les  Allemans  : & 
ne  celfa  de  faulter  dc-main-en-main 
par  l’efpace  de  plus  de  cent  ans.  Gifi- 
bert  en  eftanr  polfeifeur , fe  fubmit  à 
Charles  le  Pofthume.quienfutchafTe 


par  les  Hongres,  & y rentra  par  traide' 
depaixrmaiseftantmort  en  vnebatail- 
le  contre  l’Empereur  Othon  premier, 
l’Empereur s’en laifit,  la  donna  à la 
fille  Ludgrada,  qui  fut  mariee  auec  Co- 
rad  frere  de  Herman  Duc  de  Suède. 

Lothairefils  de  LoysleTranfmarin, 
la  reprint  par  armes, & en  inueflit  Char 
les  frere  de  Lothaire , pour  en  iouyr  en 
tiltre  de  vaflal  d’Empire.  Lothaire 
Roy  de  France  la  reprit  foubs  Othon 
troifieme:&  ainfi  elle  a change  fouuen 
tesfois  de  maiflre  ,&  principalement 
durant  les  guerres  des  Henris  quatriè- 
me Sfcinquieme.Le  premier  la  donna 
à Henri  de  Limburgen  Franconie,  qui 
efi  maintenant  l’vne  des  quatre  baron- 
nies de  l’Empire  :&  citant  Conradfon 
fils  décédé  fans  enfans , Henri  cinquiè- 
me la  donna  àGodelFroy  & Guillaume 
puifnezdu  ComtedeLouuain.  Go- 
deffroy  eut  la  baffe  Lorraine,&'Guillau 
me  la  haulte,  quis’eftendoirenedres  de 


cc  temps  là  depuis  laforeftd’Ardennc 
iufques  aux  Fôtaincs  delà  Meufe.  Les 
heritiers  de  ce  dernier  en  ont  iouy 
apres  lauoir  partaigec  par  pluficurs 
fois,  iufques  à Charles  perc  d’ifabeau, 
qui  en  furheritiere.apresla  mort  de  fon 
pere,&  fut  mariée  à Renéd’Aniou  :dc 
laquelle  il  eut  quatre  enfans , lean  & 
Loys.Iolàd  & Marie.  Le  premier  dé- 
céda failànt  le  voyage  de  Naples:  le  fé- 
cond mourut  quelque  temps  apres  làns 
enfans.  îoland , qui  auoir  par  traide 
faid  fan  rail  quatre  cens  foixante  & 
trois.par  la  diligence  de  Charles  d’An- 
iou  Comte  du  Maine frere  de  René,  c- 
flé  accordée  (oultre  la  fomrae  de  deux 
cent  mil  elcus)  à Ferri  de  Vaudemont, 
efpoufa  ledid  Ferri , duquel  vous  & les 
voftrcs  elles  delcendus.  Voyla  com- 
me par  hifloircs  véritables  ces  trois  der 
nieres  mutations  notables  de  familles, 
de  nom, de  nation, de  iàgue  & d’armes, 
font  aduenucs  en  Lorraine  : la  premie 


te  de  la  maifô  des  Comtes  de  Limburg 
en  la  maifon  du  Comte  de  Louuain,  & 
de  la  maifon  de  ccftuy-cy  en  la  maifon 
d’Aniou,&  de  la  maifon  d’Aniou.en  la 
maifon  de  Vaudemont.  Vous  me  cô- 
feiferez  doc  làns  aucune  difficulté,  que 
n’approchez  en  rie  (car  la  po£lerité  fuit 
l’efloc  & la  condition  du  pere  félon  les 
loix.àfin  que  vous  ne  vous  preualicz 
point  d’foland  fille  de  René  d’Aniou) 
del’âtiquitédc  lanobleffe  de  ceux  que 
vous  aucz  voulu  calomnier  par  voflrc 
Icttrcimoins  cncorcs  eftez-vous  natu- 
rel François  (car  vous  l’cftcs  le  premier 
de  vos  predcccffeurs,)  & meffiieurs  de 
Chaftillon  font  defeendus  de  perc , ay- 
eul , & bifayeul  Fra  n qois  :tellement  que 
par  routes  lesloix  dcs  Eftats,  qui  font  & 
ont  efte  cy  deuant,  ils  font  vrayeraent 
légitimés  & naturels  fubieûs  de  ccRoy 
I aume.  Que  fi  vous  alléguez  que  voftre 
pere  a efpoufé  vnc  Princefle  delà  plus 
grande  maifon  de  France , aufsi  vous 
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(îiray-icque  monfeigncurlc  Prince  de 
cédé  yflu  de  ladiâc  maifon , a bien  tat 
honnoré  mefTieursde  Chafbllon  que 
d’elpouièr  leur  niepee. 

le  croy.mon  genrilhomme,  que  i ay 
pleinement  faîisfaidt  à vos  calomnies. 
Or  deuant  que  declorre  la  prefente  ref 
ponfe,  ie  ne  veux  pas, quelque  inimitié' 
que  vous  portiez  à tous  les  homes  ver- 
tueux de  ce  P.cyaume , vous  laiffer  es 
ennuis  qui  vous  troublent,  fan  s con- 
feil.  le  ne  doubte  point  que  la  fouuc- 
nance  d’vne  cruelle  mort  ne  vous  ac- , 
compagne  iour  & nuid;Car  encores 
que  vo’  n ayez  aucune  craîde  de  ceux 
que  vous  auez  opprimez  par  voftre  ty- 
rannie, les  mefehans  qui  vous  fûyuent 
ne  vous  foulfrirontgueres.  Eftes-vo* 
à comparer  en  confeil , en  refolutiô,en 
authoritéjcn  conduiâc.en  expérience, 
en  hardieffe  à François  le  tyran  voftre 
frère  f Meray  noftre  libérateur  no^  a laif 


fé  vn  exemple  beau  & diuin  pour  l’cn- 
fuyure.Ic  fçay  bien  qu’il  ne  fault  pas  e- 
fire  fl  cruel  que  vous:mais  ie  nie  que  ce 
foit  cruaulté  cie  faire  iuftice  d’vn  Tyran 
qui  n’eut  onc  ny  pitié,  ny  humanité. 

Aifeurez-vous  que  tous  les  vrays  & 
naturels  François  courront  en  troupe 
&à  l’enuy  à qui  emportera  l’honneur 
de  cefle  entreprife , afin  que  leur  dou- 
leur enfante  ce  que  de  long  temps  elle 
a conceu.pour  rccouurer  (Ibubs  l’obeif 
face  duRoy)la  liberté  de  ce  Royaume. 

Vous  auez , comme  il  vous  femble, 
de  bonnes  gardes.' Phalaris , Ariftippe, 
Denis  de  Syracufe.Domitian,  & Fran- 
çois voftre  frere  n’ont  peu  fe  conferuer 
par  leurs  gardes.Et  quand  mefme  vous 
le  pourriez  faire , eli-il  rien  plus  mife- 
rable.quc  d’eftre  toufiours  gardé,  & touf 
iours  en  craindejQuefiI  a efté  aife  à vn 
home  refolu  de  vâger  l’opprefsion  pu- 
blique de  voftre  frere  au  milieu  de  fon 
camp, comment  eftimez-vous, vous 
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pouuoir  fauuef  par  vos  forces? 

Yoyei  donc  le  gaige  de  voftre  tyran- 
nie,c’eft  qu  ayant  oifenfé  toute  laChre 
flienté,  vous  n’ofez  aller  foible,  &n’e- 
ftes  pas  mefnie  en  feurcté  dedans  vo- 
fire  mailon . fa  neceffité  vous  oblige 
ou  d’auoir  vn  camp  à vos  coftez,  ou  de 
I mourir?&  fi  ne  pouuez-vous  lcruir  que. 

de  voleurs  & meurtriers . La  prefence 
des  hom  mes  armez  vous  eftonne  fi 

ne  pouuczviure  fans  les  armes.  D’a- 
f uantaige  la  crainte  qui  accopagne  per- 
pétuellement voftre  elprit , vous  ofte 
tout  le  plaifir  de  cefte  vie.Car  vous  fqa- 
i uez  qu’en  donnant  mil  efeus  au  moins 
i infidelle  de  vos  trouppqs, qu’il  aban- 
t donnera  la  Ibulde  d’vn  mois  pour  fai- 
re vn  beau  coup.  Ainfi  viuant  vous  n’a- 
uez  iaraais  paix,  qui  eftle  plusgrâd  bie 
que  rhorame  puiife  auoir,&  eftes  touf- 
iours  en  guerre , qui  eft  le  plus  grand 
des  maux , & viuez  en  deffiance  de  vos 
plus  grands  amis  ; Car  ceux  qui  vous 


fcmblcnt  font  ordinaircmêt  trahis  pat 
leurs  familicrs.Quel  malheur  donc  eft 
à comparer  auvoftreî 
Dion  le  Syracufain  aduerti  de  fe  dô- 
ner  garde  d’HeracIides,&de  Calipp®  fes 
amis,  rclpodic  qu’il  aimoit  mieux  mou 
rir , que  de  craindre  fes  amis  & fes  en- 
nemis. Poffible  que  vous  elles  de  l’o- 
pinion de  Denis  le  tyran , qui  eflimoit 
l’homme  fol,  qui  pour  la  crainte  d’v- 
ne  mortfubitc  quiitc  vne  longue  ty- 
rannie. Mais  quand  Dieu  & les  homes 
ne  puniroyent  point  voftre  mefchan- 
ceté,  voftre  vie  troublée  & flottante  en 
incertitude  ( pour  les  crimes  horribles 
dcfquels  elle  efl  infeâe)  vo®  efl:  vne  pu- 
nitiô  trelgrâde.  Qu.el  chemin  pouuez- 
vous  donc  tenir  pour  efehapper  de  ces 
miferes?  Vous  deuiédrezhome  debie. 
Certes  vous  ne  perdrez  que  le  téps  & la 
peine,  car  vous  ne  ferez  iamais  eflime 
tel.  Satifferez-vous  à ceux  que  vousa- 
UezofFcnfcziGôraçntpourriez-vo^re’'  ^ 
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côpénfer  tât  de  pcrfônnes  que  vous  a- 
ucz  pillees , appaifèr  les  parens  Si  amis 
de  ceux  que  vous  auez  faid  maflacrer, 

. guarir  k douleur  de  cent  Gentilhoraes 
^qui  ont  efté  gehenez  à voftrc  pourfuitee 
Puis  donc  que  le  changemet  de  vie  ne 
vous  peult  apporter  aucû  repos,  & que 
la  fattffadio  eft  hors  de  voftre  puiflan- 
ce , ie  ne  voy  autre  moyen  de  vous  o- 
fler  de  peine , & de  deliurer  toute  la 
France,  que  de  mourir  leplustoft  que 
vous  pourrez'.làns  doner  àladuenir  tât 
de  peine  d’allonger  les  cômentaires  de 
yoftrê  vie  ,&  de  relpondre  aux  eferipts 
mélbngers  de  vo’  & des  voftres.  Vous 
:ad«erti3antpourlafin,que  vo’pouuez 
coaployer  les  labeurs  de  voftre  hifloric 
Vetuien autre  matiere,qu’cn  lade^ri- 
gtiô  de  la  vie  de  dcfûâiFrâçois  le  tyran 
■Vôfl:rcfrere:Car  i’efpcre  que  vo’ verrez 
hiftoire  elcripte  à la  vérité, 
& fans  aucune  palTion  : qui  vous  fera,  à 
r^qn^aduis,  vne  œuure  fort  aggreable. 


.sir  'la. 
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